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L'Esprit Francais possede deux qualites qu'il semble 
particulierement charge de faire valoir dans le con- 
cert de l'Esprit Humain. D'autres peuples peuvent 
cultiver l'intelligence plus profondement ou plus mi- 
nutieusement; ils peuvent rendre leurs sentiments 
avec une po£sie plus souple, plus m61odieuse, plus 
gracieuse, plus coloree, leurs sensations avec une 
imagination plus variee, plus humoristique, plus iro- 
nique, plus reellement observatrice, plus habile ou 
plus saisissante. Le genie de la France a, par-dessus 
tout, la Force et la Finesse. Je ne veux pas prouver ici 
que c'est de la premiere que naissent sa Simplicite et 
sa Precision, — les vrais elements de la force durable, 
— que c'est de la seconde que vient sa Clarte, — pre- 
miere consequence de la veritable finesse. — Mais je 
puis dire que des le debut de notre histoire litteraire, 
des que notre langue eut cesse* de begayer, Force et 
Finesse se montrent de compagnie : le Voyage de Char- 
lemagne, cette raillerie si inattendue, n'est pas bien 
loin de la chanson de Roland ; chansons de gestes et 
fabliaux cheminent cote a cote, parfois meme en se me- 
lant; et la chanson de Beaudoin de Sebourg finit le 
grand cycle de la croisade. Nous reconnaissons pour 
grand siccle, non pas celui ou il y a eu le plus de 

fmissance creatrice, le plus de po6sie, le plus de phi- 
osophie, non pas le xin e ou le xvi e ou le xv ■»r, mais 
celui oil la Force a et^ le plus constamment a cote de 
la Finesse, oil Corneille est en compagnie de Racine, 




Bossuet pres de La Fontaine, Sevigne dans le voisi- 
nage de Pascal; et notre grand homme, ce n'est pas 
celui qui a l'esprit leplus varie, le genie le plus vaste, 
l'imagination la plus coioree, le style le plus pur, 
c'est Thomme qui a su le mieux equilibrer la force 
et la finesse, c'est Moliere. Cet equilibre, il semble 
que nous devions le chercher sans cesse par des reac- 
tions, meme par des exces de Tune de ces qualites 
quand l'autre s'est livree a la debauche : apres les 
depenses de mievrerie etde poesies fugitives ou la Fi- 
nesse se ruinait au commencement du xvin e siecle, 
vinrent a la fin les extravagances mugissantes de la 
Force, les discours pompeux, les proclamations em- 
phatiques et les declamations enthousiastes* Et pour- 
tant derriere toutes ces parades de la Force en delire 
la Finesse, tout effarouchee qu'elle fut, preparait ses 
traits qui allaient partir sous le Directoire en mille 
couplets, vaudevilles et pamphlets. 

Enfin, cet equilibre, laposterite dans ses jugements 
travaille toujours a Petablir. Elle donne leur revan- 
che aux representants de la Finesse quand ceux-ci, 
6cras£s par une puissante rh£torique, par un pedan- 
tisme tyrannique, par un gout excessir de Tampleur 
et de la vigueur, ou par un besoin momentane* du 
travail scolastique et de la recherche Erudite, ont ete 
meconnus par leurs siecles. 

C'estici quej'en viens directement a Charles d'Or- 
leans. 

II occupe dans l'histoire litteraire, comme dans Fhis- 
toire politique, nous le verrons, la plus rare position, 
et si rare qu'elle a presque les allures d'un mystere. 

Voici, en effet, un poi3te, un vrai poste, non pas un 
artiste dans telle et telle £cole, au nom de telle ou telle 
mode ou regie de rh£torique, mais un poete du cceur 
humain, inspire par un sent ment large, naturel et 
sincere. Encore aujourd'hui, il nous parait char- 
mant malgre la vetuste et les couleurs ternies de 
l'habit qu'il porte. Ce po^te etait, en meme temps, 
un grand seigneur, un prince, un Mecene. II meri- 
tait' done d'etre connu, et il avait toute chance d'e- 
tre vante. De plus, il arrive au commencement de l'a 
Renaissance, au moment ou la passion de la po£sieest 
developpee jusqu'a-' delire; if ecrit aux debuts de 
Pimprimerie, au temps ou les plus creuses rimes sont 
reproduites. II avait done de plus en plus chance 
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d'ltrfe connu. Soft fils, Louis XII, un protecteur des 
lettres, monte sur le trdne. -Franfcois I er est son ne- 
veu, et Francois I # * de>eloppe, met en honneur 
justement les quality's litteraires ou sononelea brills, 
ll protege les poetes qui sont de la meme famille in- 
tellectuelle, et c'est tout ce qui fait Hmmenss gloire 
de Marot, que d'avoir des tendances po£tiques analo- 
gues a celles de Gharlesd'OrMans. La encore, celui-ci 
avait done toute cHartce d'Stre vante\ 

Or non-seulehient il n'est pas vant6, il n'esfc meme 
pas connu. II est oublie* a un point qui ne se peut 
dire. Ses contemporains n'en parlent pas, ses succes- 
seurs du xvi* siecle n'en sonnent mot et son existence 
£tait ignoree du xvn« siecle. 

II y a la, sans doute, un mystere qui a paru assez 
Itonnant a tous ceux qui se sont occup£s de Charles 
d'Or leans. Je crois que rexplieation est possible; on la 
trouve en 6tudiant l'histoire litte>aire du xv* siecle. 
La finesse pure que reprSsente Charles d'OrlSans £tait 
exclue de ce siecle. VillOn n'a passe", si je puis dire, 
qu'a Paide de sa vigueur intellectuelle ; encore la place 
que ses contemporains lui ont faite est-elle bien pe- 
tite. La post£rite a 6t6 obligee de prendre sa cause en 
main, quoique avecmoins d'effortsque pour Charles 
d'Orteans et pour ces trois autres inconnus duxv sie- 
cle, ces trois autres charmants et r6habilitds repr£- 
sentants de la Finesse, les auteurs du Petit Jean de 
Saintre\ de Jean de Paris et de l'avocat Pathelin. Vil- 
lon et Pathelin n'avaient survecu que par ce qu'ils 
avalent de grossierement populaire. Les trois autres 
eerivains qui n'avaient rien que de fin furent oublies. 

L'instinct litte>aire du xv« siecle, Tinstinct general 
se portait vers la science, vers l'ampleur, vers la gra- 
vity et Pethphaae, vers touslesexcesdu travail etde la 
vigueur intellectuelle; l'aisance, la simplicity, lagrAce 
e'taient oubliles ou mgpris&s* Or cet instinct 6tait 
6nergique, et il avait cr66 une 6co\e puissante, dedai- 

Sneuse comme toutes les ecoles de pedants, habile 
ans Part de Padmiration mutuelle, comme toutes les 
ecoles ou la m^diocritd domine, et violemment&rc/w- 
siviste comme toutes celles oil la recherche et la con- 
vention sont le mot du guet. Pour elle, pour cette 
Icole ou les Molinet, les Crestin, les Le Maire Staient 
les grands maitres, tout ce qui ne se rangeait point 
parmi les disciples, qui n'acceptait pas les formules 
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consacrees, et avait la candeur de cultiver les for- 
mes aisees soit du rhythme, soit de la langue, tout 
cela etait meprisable grotesque, inavouable et sou- 
mis a rexcommunication majeure du dedain et de 
l'oubli. 

Pour de tels pontifes litte>aires, Charles d'Orleans 
qui disait simplement les choses, dans une langue 
sans pretention; qui n'avait essaye aucunedes soixante 
manieresde torturer un rondeau, et qui n'avait pas eu 
l'humilite de demander la permission de parler fran- 
cais en s'excusant humblement de son maternel et 
rural langage, Charles d'Orleans etait un profane. 
II £tait un poete amateur, un poete d'album, pour 



mot, et c'est la l'explication du mystere de sa position. 
Ce jugement fut accept^, impose a ceux deses parents 
qui occuperent le trone et tenu pour bon par Louis XII 
comme par Francois I* 1 *. 

II fut done d6dalgne parce qu'en un temps ou l'ecole 
£tait toute-puissante, ll ne fut pas poete de l'ecole du 
xv« siecle, mais un poete francais, un poete humain. 
Par contre, c'est pour cela que la posterite l'a r£ha- 
bilite. 

Je me suis parfois demande si le trouble apporte 
dans les habitudes litteraires par les premiers efforts 
de 1'imprimerie ne fut pas pour quelque chose dans 
l'obscurit6 de notre poete. J'ai suppose que Charles et 
ses copistes avaient ete ported a resterdans les vieilles 
traditions du Moyen Age qui renfermaient les oeuvres 
importantes, les oeuvres des princes dans les manus- 
crits, dans les parchemins bien ecrits et bien ornes. 
Peut-etre les pr£juges du temps forcaient-ils le due 
de sang royal a conside>er la publicity de ses oeuvres 
comme indigne de lui, et les oeuvres imprimees 
comme choses de commerce banal et de marchan- 
dise bourgeoise. II n'y a la qu'une hypothese, que je 
livre a la discussion. J'ajouterai que Louis aII et 
Francois I' r ont du etre tentesde voir dans ces poesies 
des impressions toutes person n el les ; tout intimes, 
toutes de famille, et qu'il ne convenait pas de contier 
au public. 

Quoi qu'il en soit, c'est aux accidents de sa vie, a 
son long emprisonnement que le prince dut d'etre 
reste ainsi personnel, original, de s'etre maintenu dans 
le grand courant de la poesie humaine et dans les lignes 
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g£ne>ales de la litterature. Sans eux, il eut eu quelque 
chance de devenir un savant eleve d'Eiistache Des- 
champs, un £mule d'Alain Chartier, de Georges Chas- 
telain et de Meschinot, il nous eut peut-etre donn£, 
avant Blaise d'Auriol,des ballades doubles couronnees 
a double unissonnance, ou dorees par equivoques mdles 
ou femelles, simples, composees ou melSes. Mais il 
n'eut pas affermi, fortified la langue francaise etenrichi 
de veritables joyaux notre trdsor intellectuel. II n'eut 
pas surtout, ce qui est sa plus grande gloire comme 
son merite Eminent, e'te un des chainons de cette 
tradition qui permit au xvn e siecle de fixer la langue 
francaise ; un de ces fermes et independants dcrivains 

3ui, de la fin du xm # siecle au milieu du xyi e , pen- 
ant ce long sommeil ou roriginalite crdatrice avait 
cede la place a l'imitation consciencieuse, lourde et 
pedante, ont defendu na'ivement le genie francais. 

Les incidents de sa vie ne servirent pas seulement 
a lui donner une place a part dans notre literature, 
ils le mirent aussi dans une des plus curieuses situa- 
tions que l'histoire puisse enregistrer. II fut la Belle 
au-Bois-dormant de la feodalite. II s'endormit quand 
les grands vassaux, dont il £tait Tun des plus puis- 
sants, etaient tout, et se reVeilla quand la royaute res- 
tait presque completement maitresse de la France. 

La biographie que nous allons donner aussi eten- 
due que le permettent les limites de ce livre, va nous 
fom nir les preuves et le developpement de ces id£es 
pieliminaires. 



Notre poete est fils de Louis de Valois, due d'Or- 
l^ans, qui 6tait frere de Charles VI et second fils de 
Charles V. II eut pour mere Valentine, fille de Galeas 
Visconti, seigneur de Milan. Louis et Valentine ont 
laisse* dans lliistoire une trace lumineuse qui eclaire 
et la vie que nous esquissons et les origines de la 
Renaissance. 

Louis d'Orleans est un des types les plus accuses de 



la plus parfumee de la fleurde lis, la poe'sie chevale- 
resque de la maison de- France; race qui parait avoir 
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cette race des Valois, la branche 
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eu pour caractere d'aimer les belles ou les grandes 
choses, qui subit le plus de revers, qui tomba le plus 
bas et porta le pays au plus haut. Non moins saisis- 



gue de son mouvement, elle semble avoir fait del'his- 
toire de France un merveilleux poeme epique, moitie 
chanson de geste hdroique, moitie* roman d aventures, 
amoureux et chevaleresque. Louis <de Valois, Tun des 
plus ambitieux et des plus voluptueux de ce sang au- 
dacieux etgalant, Tun des plus lettrds de cette famille 
magnifique, et des plus fanatiques d'art et de luxe, 
re*suma en lui toute cette diversity des destinies de sa 
maison, son 6clat et son infortune. II r£va dix cou- 
ronnes et mourut comme l'on sait. Execrd de la 
masse de ses contemporains auMl insultait par l'effron- 
terie de ses amours, hai par le peuple qu'il pressurait 
pour les besoins de son luxe, meprise par la bour- 
geoisie, deja maitresse de Topinion et de la chronique 
et qui voyait en lui, non-seulement un libertin effr6n6, 
non-seulement un tyran cupide, mais un savant, un 
penseur, un curieux, un novateur dont les recherches 
inquietaient les prdjugds; il sut pourtant s£duire jus- 
qu'a l'histoire. Cette puissance de seduction, si grande 
que les gens du xv« siecle y voyaient de la sorcellerie, 
il l'exerce jusquesur nous; et nous soinmes toujours 
tentes d'oublier les hontes de sa corruption, rodieux 
de son avidite et la folie de son ambition, pour nous 
repr£senter sa g^nerosite, sa bontd, sa franchise, pour 
nous rappeler rami des poetes et des lettres, l'amou- 
reux des beaux livres, des peintures, des grands mo-' 
numents comme des fins joyaux, des reliures, des 
tapisseries, des pierres fines. 

Mais ses contemporains memes, si disposes qu'ils 
fussent a le mal juger, rendaient justice a ses hautes 
qualite's intellectuelles. Un voyageur qui nous raconte 
ses impressions de Van i '5g5 nous dit, non-seulement 
qu'il est taille pour faire un grand prince, mais il 
constate sa sagesse (sa science). Quel coeur de fer ne 
s'attendrirait pas, dit le Religieux de Saint-Denis, en 
voyant l'execrable meurtre de ce prince si intelligent 
et si politique, dont l'eloquence dldgante le mettait au- 
dessus des autres seigneurs, et que sa beaute* et sa 
bonte infinie rendaient si attrayant. 

C'etait cette facility d'^loquence plus encore peut- 
fitre que l'etendue de ses connaissances qui frappait 
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les gens graves de son temps. Le Religieux de Saint- 
Denis y -revient encore : il avait, dit-il, a titre de 
prerogative singuliere, une Eloquence naturellc et 
dune extreme facilite. Juvenal des Ursins nous le 
montre un jour haranguant ses ennemis les Parisiens. 
« II usa de moult belles et gracieuses paroles, dit-il, car 
il en estoit bien aise. » Retenons ces qualitds de facilite, 
d'aisance et de grace en songeant a notre poste. 

Celui-ci dut plus encore a Valentine, Valois elle 
aussi par sa mere, mais par^dessus tout italienne, et 
si je puis dire, l'une des meres de la Renaissance. 
C'est elle qui, en donnant a ses enfants des droits sur 
l'ltalie, poussa la France a aller chercher la le soleil 
qui devait faire eel ore les germes litte>aires ensevelis 
par le xv e siecle sous la poussiere germaine, flamande et 
bourguignonne ; elle aussi qui en donnant a ses des- 
cendants Louis XII, Francois I* r et Henri II cette grace 

Earticuliere au g£nie transalpin, assouplit la force 
•ancaise et e'tendit, en l'amollissant, la finesse gauloise. 
Cette grace si expressive en elle que les contempo- 
rains, la encore, criaienta la sorcellerie, cette souplesse, 
cette mollesse, cette chaleur intellectuelle, nous nede- 
vons pas les oublier non plus en songeant a Charles 
d'Orleans. 

C'est done de ce Valois, poete, amoureux, lettrd, re- 
marquable par les qualites faciles de son esprit et de 
son coeur, de cette Italienne sensible, gracieuse, ai- 
mante et intelligente, de ce pere et de cette mere ener- 
giques tous deux, ambitieux tous deux, que naquit 
notre poete, le 26 mai 1391. Cette date n'est mise en 
doute par personne, et a de'faut d'autres preuves, les 
Comptes de l'Hotel suffiraient pour laisser cette annee 
1391 hors de doute. Pourtant les deux plus graves 
historiens de ce temps, Tun, historiographe presque 
officiel, le Religieux de Saint-Denis, dont je parlais 
plus haut, nous dit : Vers le milieu de novemore — 
de l'annee 1394, — madame la duchesse d'Orleans, 
dans la maison royale de Saint-Paul, mit au monde 
un fils auquel « le roi de France, Charles, en le tenant 
sur les fonts sacres, donna son nom. » « En ladite an- 
nee, 1394, nousraconte Tautre historien Juvenal, que 
je citais'aussi, laduohesse d'Orle*ans eut un fils nomme' 
Charles, eta le baptisery eutgrande solennitd. » Belle- 
foret, Guyon, Mezeray nous donnent aussi 93 ou 94. 
Devons-nous supposer que les deux vieux chroni- 
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queurs aient contondu la naissance avec le baptSme qui 
eut lieu, deux ans plus tard, et ou, en effet, entre au- 
tres solennites, Louis d'Orleans crea cetdrdredu Porc- 
Epic dont parlait tout au long la Chronique aujour- 
d'hui perdue, ou momenta nement perdue, d'Hannotin 
de Clairieux, heraut d'Orle'ans. 

Nous aurions trouve dans cette Chronique le nom de 
tous les pefsonnages, familiers ou amis de la maison 
d'Orleans et parmi lesquels Charles avait passe son en- 
fance. Nous pouvons supposer qu'il fut eleve au milieu 
des poetes et parmi les livres. Les poetes avaient tou- 
jours joue* un grand role dans l'education militaire et 
chevaleresque des grands barons, et les livres, au 
xiv e siecle et sous les Valois, commencaient a joindre 
leurs efforts a ceux des poetes-chanteurs. Cette sorte 
de cour d'amour qui gravitait autour de Louis d'Or- 
le"ans et a laquelle nous devons le livre des Cent 
Ballades ne fut pas sans influence sur ce jeune esprit. 
Les deux grands auteurs d'alors, Eustache Deschamps 
et Christine de Pisan, e'taient les favoris de Louis, en- 
toure d'ail leurs de translateurs et d'escripvairis tout au- 
tant que de peintres-enlumineurs, d'imagiers, d'archi- 
tectes et d'orfcvres. La Bible, les Histoires anciennes, la 
Vie de saint Louis, le Miroir historial, les Chroniques 
de France, il fait tout traduire. II achete des Ballades, 
des Chansons, tous les livres de poe'sie, de moralite et 
d'histoire. La collection de Joursanvault nous donne 
le detail de ces achats, les titres de ces ouvrages qu'on 
retrouvera plus tard dans la bibliotheque de Charles 
et signes de sa main. 

C'est la, sans doute, qu'il chercba la recreation 
de ses yeux d'enfants, de son esprit d'adolescent. Je 
ne veux pas oublierde citer, a cote de toutes ces ele- 
gances des palais paternels et de toutes ces sources 
^'instruction, ce jardin de Saint-Marcel ou son pere 
avait rassemble tant de plantes rares et dont la ver- 
dure et les fleurs purent fournir a son imagination 
podtique les ele'ments que nous y trouverons plus 
tard. 

En fait, la premiere fois que je le vois agir, c'est en 
1 399 et 1400. II est alors escuyer, et au mois de mai, 
en compagnie de quelques grands seigneurs, il recoit, 
selon l'usage, unehouppelande des mains du roi. En 

02, les comptes des depenses de la maison d'Or- 
nous le montrent escorte d'un chapelain et d'un 
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maistre d*e*cole. En 1403, Charles VI lui fait une 
pension de 12,000 liyres d'or. 

Je n'ai plus presente a l'esprit la date des pourpar- 
lers qui eurent lieu sur la cjuestion de le marier avec 
la marquise de Moravie, niece de Wenceslas, roi des 
Romains. Louis d'Orleans, tres-ambitieux pour son 
fils comrae pour lui, le voyait ddja, grace a cette union, 
roi de Boheme, de Hongrie et de Pologne. Ce projet 
fut tres- vague, j'imagine. Le 4 juin 1404, on le tianca 
avec Isabefle, fille aine de Charles VI, veuve a dix ans 
du roi Richard d'Angleterre qu'elle n'avait pas connu, 
et revenue en France depuis le mois d'aout 1401. Le 
mariage eut lieu le 29 juin 1406. La jeune princesse 
avait alors dix-sept ans, — elle dtait ne'e le i3 novembre 
1 38q, — Charles, quinze ans. « Pleuroit fort ladite 
Isabeau, » dit Juvenal des Ursins, qui indique en la 
princesse un grand d£pit d'avoir pour mari un enfant. 
Je lis, dans une des notes de Gaigneres qu'elle ap- 
porta a ce jeune epoux 5oo,ooo francs de dot. J'avais 
d'abord €t€ tente* de trouver la quelque confusion avec 
les 5oo,ooo francs de la dot que les Anglais devaient 
restituer et qu'ils garderent, en menacant de conserver 
la princesse, si on ne leur permettait pas de la d6- 
pouiller. Les archives nationales, dans l'original du 
traite* de mariage (5 juin 1406), ne parlent que de 
3oo,ooo livres. Mais je vois une lettre du 23 juin 1406, 
par laquelle Charles VI promet de donner en outre 
200,000 livres. Quant a Louis d'Orleans, il assigna 
pour douaire a sa belle-fille six mille livres de rente 
sur la cbatellenie de Crecy en Brie. Les dispenses ne*- 
cessaires pour ce'lebrer le mariage entre cousins ger- 
mains avaient £te accord^es par Benoit XIII, a Taras- 
con, le 5 janvier 1405. 

Nous ne savons rien de ce mariage, sinon que la 
pauvre princesse mqurut en couches le i3 septembre 
1409, laissant une fille, celle meme dont la naissance 
lui coutait la vie. Quelques biographes s'£tonnent 
que Charles n'ait pas chante son bonheur, lui qui 
aimait tant, disent-ils, a entretenir le public de tout ce 

Sui le concernait et qui a tant vante* sa seconde femme, 
onne d'Armagnac. lis en concluent qu'il a 6te fort 
malheureux. Mais l'embarras meme ou ils sont pour 
deviner qui est cette beaute" que le prince a chantee, 
demontre au contraire que s'il disait volontiers ses 
impressions, il racontait peu ses aventures, et qu'il 
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faisait de la poesie, non de la chronique scandaleuse. Je 
montrerai plus tard, du reste, que rien ne prouve 
qu'il n'ait pas adresse ses vers a Isabelle, et c'est pure 
fantaisie de supposer que son poeme s'inspire de 
Bonne d'Armagnac, morte deux ans avant le temps oil 
il envoie un messager a c^tte dame Beaut6, le soi- 
disant symbole de la demoiselle d'Armagnac. 

Quoi qu*il en^ soit du reve ou du cauchemar qu'a 
pu etre pour lui cette premiere ann£e de menage, il 
en fut reveille" oar un terrible coup. Le 23 novembre 
1407, Louis d'(Jrleans etait assassine" par les gens du 
due de Bourgogne, « la plus piteuse et douloureuse 
aventure, dit Monstrelet, qui de longtemps fut arrived 
au chretien royaume de France. » 

La nouvelle de ce crime fut apport£e a Chateau- 
Thierry ou il etait avec sa femme et sa mere* Cette 
mort lui donnait, au nom du testament fait par Louis 
en 1403, le duche d'Orleans, les comt£s de Valois, de 
jdlois, de Dunois et de Beaumont, la baronnie de 
Coucy, la chatellenie de Chauny, Fallouel et Cou- 
dren, le duche du Luxembourg, le comte d'Ast, tous 
les droits qui pouvaient lui venir du chef de sa mere, 
heritiere des dues de Milan, et un veritable tresof 
d'objets mobiliers. Mais il lui imposait aussi une 
situation que nous allons £tudier. 



II. 



A la mort de son pere, Charles, jusque-la comte 
d'Angouleme, devint due d'OrlSans et Tun des quatre . 
chefs de la feodalite francaise. Je compte, en effet, 1 
avec lui, non-seulement le ducde Bourgogne et le due 
deBretagne, mais aussi le roi d'Angleterre. II faut bien i 
comprendre la situation de ce dernier pour expliquer • 
etexcuser la conduite de Charles d'Orleans en mainte 
circonstance. Le roi d'Angleterre £tait dans une posi- 
tion analogue a celle du roi de Sicile, prince francais ? 
seigneur cfe TAnjou. II etait, non pas seulementun roi 
etranger, mais un grand baron irancais par droit le- 
gitime de mariage et d'heVitage. A ne consulter que 
les vieux usages f^odaux, largement interpreted dans 
ces temps de troubles, ses pairs pouvaient, sans for- 
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faire a Phonneur contemporain, voir en lui un allie. 
C'etaitla le vicede la feodalit£ declinante. Elle avait 
etc le progres, la civilisation, le salut de la France, 
elle en devenait la ruine. Apres avoir ete une institu- 
tion feconde, elle etait un parti, et comme l'histoire 
nous le montre de tous les partis, elle mettait ses pre- 
juges et ses interets au-dessus des instincts superieurs 
de la famille, du patriotisme ? de la morale et de la 
religion. J'insiste sur cela qui doit eclairer, ai-je dit, 
quelcjues points de cette biographic On ne prou- 
verait pas grande equity j'imagine, en faisant peser 
sur Charles d'Orleans tout le poids des fautes et des 
idees de son temps. 

Je n'ai pas compris les barons du Midi dans ma liste 
des puissances feodales. Ecras£ depuis la guerre des 
Albigeois, oblige de Iutter, constamment contre les 
Anglais maitres de la Guyenne, ce pays cherchait a 
former des ligues de province pour sa propre defense. 
Mais il n'avait pas a presenter un seigneur dont la 
puissance put se comparer a celle des quatre grands 
princes que nous venons de signaler. II se mela pour- 
tant a la lutte et y prit bientdt, grace au genie de son 
representant, le comted'Armagnac, une part preponde- 
rante. Dans le debut, et avant d'etre un des derniers 
incidents de la grande querelle entre le Nord et le 
Midi, avant de devenir le supreme evenement de la 
batailleengagee entre la France et l'Angleterre, l'affaire 
fut surtout un duel feodal, utie sorte de combat ju- 
diciaire entre Orleans et Bourgogne. Duel, combat, 
oil chacun en appelait au jugement de Dieu et ou la 
royaute" devait intervenir comme juge de camp, pou- 
vant, au moment venu, jeter entre les combattants le 
baton de commandement qui devait les separer. Mais 
debile encore, plus affaiblie en ce d£but de sa puis- 
sance que la feodalite en son declin, la royaut^ se 
laissa trainer a la suite des deux combattants pour 
mettre au service tantot de l'un tantot de Tautre ce 
peu qu'elle avait alors de prestige et de force. 

II nous faut nous contenter de ce resume sommaire 
de la situation historique au milieu de laquelle notre 
prince s'agita depuis la mort de son pere jusqu'a la 
bataille d'Azincourt. 

Etait-il bien capable de diriger et de dominer des 
^v^nements aussi graves que ceux ou il se trouvait si 
brusqv^ement, si aouloureusen^ent jet£, ^venements 
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dontla gravite allait sedevelopper de jour en jour et 
le mettre lui en une telle lumiere que l'histoire de 
France n'est plus a ce moment que l'histoire de 
Charles d'Orleans? C'est la premiere de toutes les 
questions sur lesquelles les biographes de notre poste 
sont peu d'accord; et ici, comme en tout le reste de 
cette £tude, je voudrais me defier de 1'enthousiasme 
des uns comme de la rudesse critique des autres. 

On ne peut pas demander a cet adolescent de seize 
ans, quittant brusquement la tutelte d'un pere telque 
Louis d'Orleans, d'avoir vu tout clairement que lui, 
son nom, son parti allaient devenir la France, la na- 
tionality francaise et d'avoir 6t6 de prime abord a la 
hauteur d'une telle situation. Je reconnais volontiers 
qu'il n'y fut jamais — et pour y etre, il n'eut fallu 
nen moins que voler la couronne et prendre le pou- 
voir royal. — Ce fut son nom plutot que sa personne 
qui commanda son parti, et il fut un drapeau plutot 
qu'un chef. Si je puis dire, le vrai chef fut Bernard d'Ar- 
magnac et il portait notre due comme un drapeau. Je 
sais bien encore que les qualites intellectuelles fines 
et charmantes que Charles montra plus tard et qui 
6taient essentielles a sa nature, n'accompagnent g£ne- 
ralement pas les dons du grand capitaine et du grand 
homme d Etat. Mais il n'etait pas si d£nue" au on le 
dit de I'ambition qui distingue son pere, de I'ardeur 
et de la diplomatic que montra Valentine. Nous le 
voyons toujours en tete des siens, a labatailleet mele* 
a tous les conseils. II n'etait sans doute pas en age de 
les diriger ; toutefois il accepta volontiers les plus ener- 
giques, et il les suivit, revenant sans cesse a la res- 
cousse, reprenant toujours la lutte. On lui reproche 
d'avoir laissd a son frere Philippe la plus grande part 
du soin de la guerre, on oublie qu'il etait, non-seule- 
ment chef de guerre, mais chef de famille et chef de 
parti et qu'il avait des devoirs politiques, des fonctions 
diplomatiques a remplir qui pouvaient fort bien le 
forcer a remettre a son frere une autre partie de son 
fardeau. On l'accuse encore d'avoir accepte* a plu- 
sieurs reprises de faire la paix avec l'assassin de son 
pere. Ne faut-il pas tenir compte et des circonstances 
et de l'autoriteroyale qui reparaissait, en ces moments 
la, avec toute sa puissance et son prestige pour domi- 
ner l'adolescent, et aussi de 1'impression profonde que 
pouvaient faire dans ce jeune et sincere esprit les con- 
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seils de gens pieux qui parlaient du pardon des inju- 
res, les reflexions des gens graves qui montraient le 
besoin que la pauvre France avait de la paix. Les de- 
tails que nous avons sur ses entrevues avec les Bour- 
guignons nous le montrent Fesistant de son mieux; 
et ton jours, et aussitot qu'il le put, il reprit les soins 
de sa vengeance et de sa politique. 

On le voit trop tel qu'il tut plus tard quand, alourdi 
physiquement, et moralement affaisse par vingt ans 
de captivite, il eut pris pour devise Nonchaloir, pour 
consolation l'lnsouciance et pour Dieu la Resignation. 
On oublie que ce sont les plus ardents, les plus ac- 
tifs, les plus ambitieux que Page amollit le plus 
quand ils ont lutte* longuement contre des liens que 
nul effort n'a pu briser. 

II me serait Facile de montrer combien Charles de- 
pensa d'energie, si je pouvais entrer dans les details 
minutieux de ces sept ann£es de luttes. Mais, ainsi 
que je le disais plus haut, sa biographie, a cette date, 
cest toute Phistoire de France. Elle estconnue. Je n'en 
veux indiquer que les grandes lignes et quelques 
traits plus particuliers, ou plus ignores, ou plus per- 
sonnels a notre poete. 

Louis d'Orleans avait 6t6 assassine" le 7 novembre. 
La premiere pen s£e de Valentine est pour la surete de 
ses enfants. Elle les envoie au chateau de Blois ou 
l'on commence ces travaux de fortifications, ces amas 
d'artillerie qui vont se continuer pendant les ann£es 
suivantes, dans les principales forteresses des domai- 
nes d'Orleans. Messire Guillaume de Braquemont, 
messire Guillaume de Trie, at Pierre de Mornay, sei- 
gneur de Gaules, chevalier fort connu sous le nom 
de Galuet, nous sont indiques par divers documents 
comme presidant alors la maison militaire des d'Or- 
leans; Galuet surtout, qui etait chambellan de Charles 
d'Orleans, et qui devint gouverneur du chateau de 
Blois. Nous avons ses quittances en cette qualite, de 
juillet.1408 a fevrier 1409. Nous le retrouvons sou- 
vent dans- le cours de cette biographie. Nous voyons 
notamment qu'il accompagnait Valentine, partant le 
24 novembre 1407, — Monstrelet ne nous indique 
son arrivee que le 10 d£cembre, — par le plus terri- 
ble hyver du siecle, pour venir a Paris demander 
vengeance de la mort de son mari. Elle y vint avec 
son plus jeune fils, Jean, et sa belle-fille, fille du roi 
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« en estat du plus hault deuil, dit le Geste des nobles, 

3ui devant eust este" veu. » Mais, com me le dit Juvenal 
es Ursins, « pour lors elle ne fit gueres. » Elle avait 
pourtant en son nom et, « comme ay ant la garde et 
gouvernement de ses enfants, » selon la formule 
qu'elle employa toujours, pr£t6 serment au .roi pour 
les diverses seigneuries de la maison d'Orteans. Char- 
les, apres s'Stre prepare de son mieux a la guerre facile 
a preVoir, et avoir notamment gagne" l'alliance du due 
de Bretagne, vint a Paris pour faire lui-meme cet 
hommagede ses terres au roi. Sa mere Pavait precede 
de quelques jours. Cette fois elle £tait arrivee le 27 aout 
1408, avec une suite qui 6tait une armee. Le regis- 
tre du conseil du roi dit que ce fut le lundi 28. « Elle 
arriva en une litiere couverte de noir, a quatre che- 
vaulx couverts de drap noir, a heure de vespres, ac- 
compaignez de plusieurs charios noirs pleins de dames 
etde femmes et de plusieurs dues et comtes et gens 
d'armes. » « Environ huit jours apres, £crit Monstrelet, 
Charles — il avoit 6t6 nomme" comte d'Angoulesme 
jusqu'a la mort de son pere — d'Orl£ans accompagne 
de 300 hommes d'armes — environ i5oo hommes — 
vint a Paris. » « C'£toitleg e jourde septembre, dit Juve- 
nal, le due d'Orteans en bien humble estat, vestu de 
noir, tout droit s'en alia a Saint- Paul vers le roy pour 
lui demander vengeance de la mort de son pere. » Va- 
lentine resta a Paris avec sa belle-fille. Si nous en ju- 
geons par certains details domestiaues cjue nous livrent 
les titres et papiers de la maison a'Orleans, elle y de- 
meura assez longtemps, plus longtemps m£me que je 
nel'eusse suppose. En effet, Philippot Boulart, Spicier, 
charge" de fournir Phostfil de Behaigne ou de BohSme, 
d^piceries de chambre(dragees et sucreries) et qui pa- 
rait faire un commerce lucratif puisqu'il vend cna- 
que jour une quinzaine de livres de cette 6picerie, 1 
nous donne le compte de ce qu'il a livre" en 1408 & 
Madame Valentine de dragees (a 10 sous la livre), de 
noix confites (a 7 sous la livre), de pignolet, de sucre 
rosat, etc., pour la fgte du roi. Ce aevait Stre le 4 no- 
vembre. valentine mourut le 4 du mois suivant a 
Blois, « de courroux et de desplaisance dece qu'elle ne 
pouvoit avoir justice de son feu bon seigneur ct 
mari. » 

Charles £tait depuis longtemps retourne' a Blois. 
Nous Vy voyons au mois de sspterabre, s'occupant 
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toujours de fortifier ses bonnes villes et son parti. 
Nous avons, en effet, plusieurs montres et revues de 
gensd'armes qui prouvent son activity et sa preVoyancc 
Entre autres details nous voyons que treize buyers 
qui formaient, si je ne me trompe, une compagnie de 
quarante homines lui coutaient 87 francs par mois. 

Des la mort de samere, Charles VI Pemancipe et lui 
fait don de tous les droits de garde et de prise auxquels 



principal obstacle qui s'opposait a la pacification des 
seigneurs de la fleur de lis paraissait enleve" avec la 
mort de INSnergique et vindicative duchesse. Le 2 mars 
1409, le roi mande a Chartres plusieurs membres du 
parlement pour aviser a la paix entre les princes. On 
peut lire dans, les memoires de Monstreiet et dans 
ceux de Saint-Remi le r£cit de la scene de reconcilia- 
tion, qui se passa alors en cette ville de Chartres, 
scene emouvante et grande , oil Charles et ses freres 
furent loin de montrer cette faiblesse dont on les ac- 
cuse. Mais que pouvaient faire ces enfants doublement 
orphelins a qui le roi, l'Eglise, toute la France, pour 
ainsi dire, venaient au nom de la religion et du pa- 
triotisme imposer le pardon des injures < Mais si, 
com me l'indlque un cnroniqueur, ils consentirent a 
se laisser embrasser par Jean de Bourgogne, la ten- 
dresse ne fut pas longue. Le conseil roval a beau ra- 
cier la maison militaire de Charles, decider — pour 
le temps qu'il passera a Paris, autant que je puis 
comprendre — qu'elle se composera, en dehors des 
conseillers, chambellans et gentilshommes, de douze 
chevaliers et douze escuyers servant quatre par qua- 
tre pendant deux mois, ayant bouche a cour, foin et 
avoine pour quatre ou deuxchevaux et pay£s, les che- 
valiers : 5 sous, les escuyers ; 2 sous par jour, il passa 
ais£ment par-dessus ces regies. Le cartulaire de Sen- 
lis nous le montre des septembre 1409, cherchant k 
attirer les bonnes villes dans son parti. Nous le 
voyons pendant cette annee 1409 a Blois ou au cha- 
teau de Brie-comte- Robert. Au i« juin 1409 une let- 
tre patente nous le montre a « Monstereau ou Fault 
d'Yonne. » 

C'est le 1 3 septembre de cette annee qu'il perdit, 
avons-nous dit, sa premiere femme « pour la mort 
de laquelle le due eut au coeur tres-grand'douleur, et 
depuis prit consolation pour l'amour de safille, » de 
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cette fille qui coutait la vie a sa mere. Cette consolation 
semble etre venue assez vhe, quoiaue le Religieux 
de Saint-Denis parle de ses continua lamenta. Galuet, 
qui avait 6t& dgpeche* vers le comte d'Armagnac, re- 
vintavecun traite* d'alliance politique et matrimonial. 
Charles se fiancaitavec Bonne, fille de ce comte d'Ar- 
magnac et de Bonne de Berry. Les fiancailles eurent 
lieu a Meun-sur-Yevre. Dans l'intervalle des pr£para- 
tifs ? nous le voyons, en janvier, f£vrier, mars 141 o, a 
Blois ou il signa, fin mars, les comptes de son secre- 
taire, maitre Pierre Sauvage. II avait refuse* de se 
joindre a cette « grande compagnee » de princes et 
seigneurs que le roi avait convoquee a Paris, a la Noel 
de ranneequi venait de finir. 

II ne parait pas avoir donne* grand temps aux fetes 
deson mariage; peut-Stre d'ailleurs n'y eut-il que des 
fiancailles, et le bon chanoine Claude Dorm ay, dans 
son histoire de Soissons, incline fort a penser qu'il 
n'y eut jamais autre chose et que le mariage ne fut 
pas consomm£. Toute cette annee 1410 est pour lui 
pleine d*activit6 diplomatique. On se prepare £ner- 
giquement a la guerre. Le 1 5 avril, il est a Gien ou 
se fonde definitiveraent la ligue Orl£anaise, entre les 
princes d'Orl£ans, les dues de Berri, de Bourbon, de 
Bretagne, les comtes d'Alencon, d'Armagnac, etc. 
Ce comte d'Armagnac 6tait le general , Thorn me 
politique qui avait manque* jusqu'ici; lui trouvd, 
le parti d'6rl£ans 6tait desormais fond£ ; jusqu'a ce 
qu'absorbe* par l'£nergie du chef r£el, il devint le 

J>arti d'Armagnac, le parti Dauphinois, le parti de 
eanne d'Arc, national et franca is. Charles £tait venu 
a Gien avec son chambellan et marshal, Galuet, et 
vingt-neuf gentilshommes dont les noms nous ont 6t6 
conserves et dont les gages etaient de i5 livres par 
mois. II y vint aussi avec une bourse bien garnie, et 
nous le voyons notamment preter au due de Bourbon 
une somme de 200 livres, a propos de laquelle, en 
janvier suivant, il se facha contre son tr^sorier qui 
voulait la r^clamer. Apres cette assembled, il resta 
dans le pays a armer ses gens. En juillet, il est a 
Amboise. Mais tout est pr£t, les princes se re\inis- 
sent encore a Chartres, au commencement de septem- 
bre. « Et apres, les dits Orl£anois vinrent, atout leur 
puissance, de Chartres jusqu'a Monthlery, et es villes 
fuix environs de Paris se logerent. » Dans le courant 
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de sepiembre, Charles est a Etampes. II vient se la- 
ger a Thdtel de reVeque de Paris, a Gentilly, et ses 
gens arriverent jusqu^au faubourg Saint-Marcel et a 
la porte Bordelles. Apres de nouvelles assemblies a 
Gien, en aout et septembre, il passa le mois d'octobre 
a Bicetre, aupres de son oncle le due de Berry, et il 
distribua, aux officiers, aux m^nestrels de son dit 
oncle la somme de 118 livres. Puisque nous sommes 
sur ces details intimes de la vie ae notre poete — 
nous devrions dire de la vie de son siecle — constatons 
que la livree de la buche, e'est-a-dire le bois de chauf- 
rage destine* aux principaux serviteurs, coutait en cette 
annie 141 o, ace premier prince du sang royal, 2 li- 
vres 8 sous. Le quarteron de buches en comptait 1 ,040, 
il coutait 8 francs, ou 64 sous — le franc valant a ce 
moment-la 8 sous, — et le chancelier d'Orlians, qui 
itait le premier des serviteurs, avait 6 quarterons ou 
48 francs de bois pour sa provision annuelle. 

J'ai d£ja parte a plusieurs reprises et j'aurai main- 
tefpis encore a parler des objets et de leur valeur p£- 
cuniaire — ne fut-ce que de celle qu'on donna a no- 
tre prince quand on le mit a rancon. — Je disirerais, 
a chaque fois, donner P&juivalent en monnaie contem- 
poraine. Cela est fort difficile, sinon impossible, a 
cause de la valeur relative qui changeait eVidemment 
selon l'espece des objets. On dit geniralement qu'il 
faut multiplier par 40 les chiffres mon&aires donnas 
au xv e siecle pour avoir une idee de ce qu'ils vau- 
draient aujourd'hui. Cela me parait excess if, ou plu- 
tot je voudrais distinguer. Ainsi, pour juger la position 
de fortune de ces chevaliers auxquels on donnait 5 sous 
par jour, et qui itaient de notables personnages, je 
crois que ce n'est pas exag£r£, tant s'en faut, que ae 
dire qu'ils sont dans une situation analogue aux em- 
ployes du gouvernement actuel dont les emoluments 
sont de ioTrancs par jour ou 3,6oo francs par an. — 
Ces chevaliers itaient evidemment beaucoup plus die- 
vis en grade que nos capitaines d'infantene. Mais 
quand je vois que la livre de dragies, par exemple, 
coutait 10 sous, je ne puis croire qu'elle valut 
20 francs de notre monnaie. Je ne veux pas trop al- 
longer cette parenthese, si importante qu'elle soit 
meme dans cette biographie. C'est done par a peu pres 
et pour la satisfaction vague de son imagination que 
le lecteur peut multiplier par 40 tous les chiffres mone"- 
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taires que je lui donnerai. Pour la valeur intrinseque 
de l'argent on a des r£sultats plus positifs et je prends 
le» resume's donnas par M. de Wailly. La livre tour- 
nois a valu, sou* Charles VI, entre i3 francs 28 centi- 
mes et 4 francs 77 ; sous Charles VII, entre 1 2,o5 et 
6,14; sous Louis Al, entre 8,20 et 6.99. La comparai- 
son entre les chitfres de ces trois regnes prouve que 
sous chaque regne la moyenne se rapproche beau- 
coup plus souvent du plus haut chiffre que du moin- 
dre. Les ecus d'or et les saluts d'or, qui n'en diflfe- 
raient pas sensiblement, valaienta peu pres un quart 
en plus de la livre, et il y avait une difference d'un 
sixieme entre la livre parisis et la livre tournois. 11 
faut que mes lecteurs se contentent de ces donnees, si 
generates qu'elles soient. 

Nous retrouvons notre due a E tarn pes en novembre. 
II est de retoura Blois en d£cembre 1410; en janvier 
1411, il y recoit, sans que j'en comprenne bien la 
cause, des habitants de Saint-Aignan, en Berry, un 
aide de 80 livres. II y donne un recu a Guillaume Si- 
zain, auditeur de ses comptes, du prix de divers bi- 
joux qu'il lui avait remis pour vendre le 12 septembre 
pr&reaent. Puis, tandis que son marechal Galuet passe 
des revues ou montres de gens d'armes — il nous en 
reste des proces-verbaux scelles de son sceau, un au 
moins. en juillet 141 1 — le due veille au pavement 
deses horn mes de guerre. Les gages des chevaliers, es- 
cuyers, archers, arbaletriers de son hdtel, au mois de 
novembre 1410, montaient a 1,490 livres 10 sous tour- 
nois. En fSvrier, les gages des archers, arbaletriers 
et portiers du chateau de Blois seulement, vont a 
252 livres, les archers et les arbaletriers 6tant payes 
environ 8 francs par mois et le portier 80 francs par 
an. Charles continue de se montrer gene>eux envers 
le due de Bourbon auquel il donna en ce mois de fe*- 
vrier 100 escus d'or. Grosse somme, si I'on pense qu'il 
octroyait a son frere Philippe io livres tournois par 
mois pour ses menus plaisirs, en cette m£me annde 
141 1. Pour lui-me'me et pour son argent de poche, si 
je puis dire, il se donnait, en 1414, au temps de sa 
splendeur, 100 livres par mois. 

En mars 141 1, il continuait de chercher a rassem- 
bler de l'argent. II met un droit d'octroi sur les grains 
et vins amends dans ses bonnes villes et e'est toujours 
pour « poursuivre la reparation de la tres-cruelle et 
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tres-inhumaine mort de feu nostre tres redoubte sei- 
gneur et pere » et pour « reparer l'onneur de monsei- 
gneur le roy qui, en ce, a este tant blecie", etc. » L'ar- 
gent et les sofdats etant prets, il songeait a I'opinion 

ipublique, et des le commencement de cette ann£e il 
ecrit aux bonnes villes, a lUniversite, au roi, car 
tout prouvait que l'accord fait pendant* ce sejour a 
Bicetre, dont nous avons parie, serai t vain. Ces let- 
tres sont energiaues et claires. La derniere, qui fut 
jecrite au roi, de Jargeau, 14 juillet, est fort belle. On 
l'a attribute. 6ans grande raison, a Jean Gerson. 
Charles d'Orleans ne devait pas sans doute etre etran- 
ger a ces combats de plume. Le 18 juillet partaient les 
lettres de defi des fils d'Orleans a Jean de Bourgogne. 
La guerre est commencee. Cest le roi, on le sait, qui 
accepta legant. II proclama la forfaiture des Orleanais, 
conhsqua le comte de Soissons, r£unit au bailliage 
de Senlis les comtes de Valois, Beaumont, etc. Pen- 
dant ce temps, ou plutdt avant ce temps, le due d'Or- 
leans etait venu assieger Paris. De sa personne, il 
logeait tantdt a Saint-Ouen, tantot a Saint-Denis. 
Cest a cette epoque que se place ce fait raconte par la 
Chronique bourguignonne ae la bibliotheque de Lille. 
Les Armagnacs en arrivant a Saint-Denis, dit-elle, 
forcerent les coffres ou se trouvaient les joyaux de la 
reine et, parmi eux, une couronne, « laquelle le comte 
d'Armagnac l'assist sur la teste du due d'Orleans et 
lui dit : « Monseigneur, pour sauver mon serment, je 
« vous fais roi de France, quoique vous n'en posscdiez 
« pas la terre. Mais cette possession, je vous iadonnerai 
t avant de retourner en ma seigneurie, et je vous ferai 
« couronner a Reims. » Le bruit courait, en effet, et le 
Relieieux de Saint-Denis le continue, que Ton vou- 
lait le faire roi de France, et un chevalier picard, Vivet 
d'Espineuse, I'avait affirmd en ajoutant que ses adhe- 
rents voulaient se partager la France. Ce projet a 
bien pu traverser l'esprit ambitieux de Bernard d'Ar- 
magnac Mais la haine du Parisien contre les Arma- 
gnacs e*tait bien niaisement cr&iule, la Chronique 
nlloise est bien lourdement, partialement et grossie- 
rement flamande, et Vivet d'Espineuse fut fort aide 
par la torture dans ses revelations Le 9 octobre, 
vingt-huit des plus nobles chevaliers de l'armee oriea- 
naise dementaient ces bruits avec indignation. 
Dans ce canevas que nous donnons de la vie de 
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notre poete, nous n'admettons que les details absolu- 
ment personnels et qui ont echapp6 jusqu'.ci aux his- 
toriens, nous n'avons pas a nous occuper de la retraite 
des Orleanais, mais un peu plus de leur alliance avec 
le roi d'Angleterre, alliance que se disputaient le due 
de Bourgogne comme le due de Bretagne, que Tetat 
de la France et de la F£odalite\ et la situation particu- 
liere des enfants de Louis d'Orle'ans peuvent expli- 
quer, mais qui reste une des grandes fautes politiques 
et morales cie la vie de Charles. 

Elle commenca pourtant par liii procurer un traite" 
de paix assez favorable. Des le 12 mars, les bases en 
sont arretees et presque tout le reste de l'annee se 
passe en negociations. Mais il fallait payer les Anglais 
qui avaient vendu cherleurs services et qui pillaientde 
leur mieux en attendant qu'on leur payat leur solde. 
Charles leur donna le plus d'argent qu'il put trouver 
et remit, le 14 novembre 141 2, son Frere Jean d'An- 

?;ouleme et quelques gentilshommes en otages pour 
a somme de 209,000 Francs Des le 5 avril de l'annee 
suivante, Charles VI donnait a ses baillis l'ordre de 
l'aider a faire rentrer les impots mis sur les domaines 
d'Orl^ans pour le pavement de cette rancon. Mais il 
se trouva des lors et tou jours arrete" par les plain tes 
des habitants, qui au moment ou il songeait a leur de- 
mander quelque aide le prevenaient toujours en lui 
demandant une remise des anciens impots 

Le 12 aout, a Auxerre, la paix avait 6te* solennelle- 
ment proclamee entre les entants du due d Orleans et 
le due de Bourgogne. Le meme jour, on leur restitua 
leurs biens. Le 2T, Charles renonce a l'alliance dAn- 
gleterre. Le 8 septembre, a Melun, il fait un traite" 
particulier d'alliance avec Jean de Bourgogne. Le 20, 
il assiste avec lui au conseil du roi. II termine plus 
dignement cette ann£e douloureuse en Faisant tenir 
les Grands-Jours a Blois. La paix solennelle eut le 
sort de tous les traite's qui devaient jamais intervenir 
entre Orleans et Bourgogne. La guerre recommenca 
plus apre. En mars 141 3, Charles est a Angers ou il 
s'allie avec le roi de Sicile ; apres avoir touteFois, des 
le 20 fevrier, muni sa bonne cave de Blois de dix queues 
de vin. Le 25 mai, on le declare encore dechudetous 
ses honneurs et dignites. Le 2 septembre, stance 
du Parlement pour etablir de nouveau la paix solen- 
nelle entre les princes. Cette fois, l'astre des d'Orleans 




VIE DE CHARLES p'ORL^ANS. 



XXV 



l'emporte debridement. Du 5 au i5 septembre on lui 
rend tous ses biens. II entre a Paris le 3o septembre. 
Le 18 du mememois, il avait recu de Tempereur 
Sigisrnond — son allid, depuis le 12 septembre, con- 
tre le due de Bourgo.ne — l'investiture du comttS 
d'Asti. L'Universite de Paris, sa vieille ennemie, veut 
bien simuler quelo^ue tendresse pour lui. On con- 
damne l'apologie faite par Jean Petit du meurtre de 
Louis d'Orteans ; on transporte sur fa tete des Bour- 
guignons l'excommunication dont on avait frappe] les 
Armagnacs. Le 18 d£cembre, il assiste aux fiancailles 
de Charles — plus tard Charles VII — avec Marie 
d'Anjou. Pendant toute l'anne'e 1414.il est au faite de 
sa gloire. Des le mois de janvier il fait un traite avec 
la reine; en fieVrier il se trouve a Paris. Le pauvre roi, 
qui l'annee pre*c£dente le redoutait com me un mons- 
tre, ne peut plus se passer de lui. Charles a herite" de 
son pere, de sa mere surtout, cette grace ais^e, ou- 
verte, pdnetrante, cette grace de famille si charmante 
que les contemporains, nous l'avons vu, l'attribuaient 
a la magie. Charles l'avait exerc^e sur le due de 
Gu^enne apres le traite* d'Auxerre, maintenant le roi 
en e'tait seduit au point, nous dit Lottin, d'apres les 
registres de la ville d'Orleans, aue Charles Vl le fai- 
sait coucher dans sa chambre. II le voulait toujours 
avoir present a ses conseils. Nous le voyons au con- 
seil tenu au Louvre. La guerre est declaree par 
Charles VI au due de Bourgogne. Le 6 juin, le roi 
donne a Charles 2,000 livres par mois pour Tentre- 
tien des cent hommes d'armes qu'il doit mener contre 
le due de Bourgogne. II accompagna Charles VI pen- 
dant toute la campagne. L'armee va battre Compiegne 
tandis que le roi et les princes vont l'y rejoindre par 
Senlis et Verberie. Compiegne prise, le 8 mai, on vint 
mettre le siege devant Soissons. Notre due loge a l'ab- 
baye de Saint-Quentin. De la, Von va a Laon ou Ton 
est joyeusement recu. Le 10 juin Von part pour s'en 
aller en Thierache, a Rib^mont, a Saint-Quentin oil la 
comtesse de Hainaut, soeur du due de Bourgogne, 
vient inutilement faire des ouvertures pacifiques. Le 
roi et les princes gagnent Guise en Thierache, re- 
viennent a Saint-Quentin, puis a Peronne oil Von 
passe en fetes et en vaines tentatives d'accommode- 
ment la fin de juin et le commencement de juillet. 
Le 8 de ce mois, il est en affaire avec l'Angleterre, 
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il donne neut Iivres pour procurer un sauf-conduit a 
un Anglais. Le 9, le roi et les princes vont en peleri- 
nage a Notre-Dame de Cuerlu et viennent mettre le 
Biege devant Bapaume. La ville prise, le 19, l'armee 
qui comptait, selon Monstrelet, 200,000 personnes, se 

Eresente devant Arras. Le 8 septembre Ton lit la paix. 
e due d'Orteans r£sista longtemps a la signer. Dans 
les details qui nous sont donnes, rien n'lndique le 
manque d'£nergie que Ton aime a lui reprocher. La 
paix solennellement proclamee et jur6e, le 6 mars, 
Charles VI et les princes regaenerent, par Bapaume, 
Peronne, Noyon, Compiegne, Senlis, oil Ton demeura 
le mois de septembre. 

Des le debut de l'annee 141 5, la veille des Rois. nous 
voyons Charles au service que le roi fait c£lebrer a 
Notre-Dame de Paris, pour le repos de Tame de Louis 
d'Orleans. II avait naguere quitte" les habits de deuil 
a la demande du due de Guyenne. I e 10 fevrier, il 
prit part a des fetes plus brillantes encore que celles 
ou, vetu d'une huque violette a boutons d'argent, il avait 
assiste en 141 3. Cette fois il jouta contre le due de 
Baviere. II retourna ensuite a Orleans pour y faire 
tenir les Grands-Jours, commeil lefit,du reste, encore 
en 1458 et 1460 Nous trouvons a cette date (141 3) 
dans les competes de sa maison bien des renseigne- 
ments, celui-ci entre autres, que 43 livres parisis va- 
laient 53 livres i5 sous tournois, et cet autre, moins 
important, que sa maison depensait en deux mois 
pour 20 livres 9 sous 4 deniers de souliezs et hou- 
seaulx. Arrive, avec le mois d'octobre la bataille d'A- 
zincourt. Charles y amenait un contingent de cinq 
cents hommes d'armes ou bassinets, sous le comman- 
dement de Galuet, car il 6tait avec le due de Bourbon, 
commandant en chef de Tarmee. Le 20 octobre, il en- 
voie trois he>auts au roi d'Angleterre pour I'avertir 
qu'il livrera bataille au jour que celui-ci voudra 
cnoisir. Dans la nuit du 24 octobre il detacha deux 
cents hommes d'armes pour observer la position de 
I'ennemi. l e 25 octobre, au d6but de la bataille, il est 
a Tavant-garde. Quelques auteurs disent qu'on l'a 
trouv^ bless£, sous un monceau de morts: d'autres, 
qu'il echappa avecpeine-a la tuerie des prisonniers de- 
sarmes que le roi anglais ordonna a la fin de la bataille. 
On peut lire dans Saint-Remy et Juvdnal des Ursins 
le recit de la conversation qu'il eut avec Henri d'An- 
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gleterre. Les documents anglais et notamment Harris 
Nicols, historien de la bataille d'Azincourt, assurent 
que le roi lui parla avec la plus grande commiseration 
et courtoisie. J'y vois surtout cette hypocrisie puri- 
taine dont Cromwell n'eut pas seul -le secret parmi 
les grands politiques d'Angleterre. Les memes docu- 
ments nomment sir Richard Wallas, le chevalier qui 
le fit prisonnier. 

11 reste prisonnier a Calais jusqu'au i6 novembre, 
et accompagne le roi vainqueur en Angleterre. 
J'ignore si c'est a Eltham, a Westminster, a la Tour 
ou a Windsor qu'il fut mene" tout d'abord. J'indine 
pour ce dernier endroit. II etait surement a Londres 
a la fin de novembre. Apres quoi on ne tarda pas a 
Penvoyer au chateau de Bolingbroke, ou il est en mai 
1423, puis a l'extr£mite septentrionale de l'Angle- 
terre, au chateau de Domfret. En 1430, il etait a la 
Tour de Londres. Vallet de Viriville nomme le cha- 
teau de Ampthill, parmi ceux ou il fut conduit. Je le 
vois a Vingneld en 1433, il est sous la garde du due 
de Suffolk, en 1436 sous celle de sir Reginald Cobham, 
puis a la Tour jusqu'en juillet 1440. rJous trouvons 
aussi parmi ses geoliers Jean de Cornouailles. 

Mais nos renseignements sur les incidents de sa vie 
pendant les vingt-cincj ans de sa captivite ne se bor- 
nent pas absolument a ces vagues donnees 



La premiere infortune de Charles d'Orl&ins, en lui 
enlevant son pere dans des circonstances aussi tragi- 
ques, lui avait fourni la chance de devenir, par la 

Suerre et la diplomatic, Tun des plus grands hommes 
u siecle, et le maitre de la France et Parbitre de la 
royaute comme de la feodalite\ Le second et le plus 
^rand de ses malheurs lui offrit une nouvelle chance 
uue, cette fois, il ne manqua pas. Ildevint reellement 
l'un des £crivains de la France, Tun des grands pontes 
du Moyen Age. Aussi l'historien b^nit-il ces vingt- 
cinq ann£es de captivity, la oh 1^ biographe compatis- 
sant pour son hiros trouve les preuves de tant d'an- 
goisses. L'imagination nous aide facilement a deviner 
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les souffrances que le pauvre et doux prince indique 
avec son vague et triste sourire. Dans ces liens sans 
cesse renaissants, si Ton peut dire, dans ces murs qui 
semblaient, comme le laurier enveloppant Daphn£, 
monter lentement, serr^ment, continument autour du 

f>risonnier, il chercha, quand toute espe>ance de salut 
ui fut enlev^e, sa consolation dans la po£sie. Adieu 
les reves de l'ambition, adieu les brillants voyages, 
les belles chasses, les aventures de guerre; adieu les 
fetes galantes, le luxe, le bien-etre meme; adieu Ta- 
mie et rami. Mais la poesie va rendre tout cela, elle 
va changer cette grande tempete de la douleur en 
la douce et chaude petite pluie de la m&arrcolie. Je 
sais bien qu'on ne peut ici parler de noir cachot, de 
cette porte des antiques prisons qui s'entr'ouvrait 
pour laisser entrevoir le beau ciel pendant un ins- 
tant et rendre plus horribles encore les murailles de 
la prison. Moralement pourtant c'etait cela, et ces 
efforts tou jours vains, ces esperances de liberte" tou- 
jours trompees, rendaient bien l'eflfet de decourage- 
ment et d'affaissement de cette porte de cachot qui 
s'ouvre un instant et se referme encore, et encore, et 
toujours. Bien des traits nous prouvent d'ailleurs qu'il 
s'agissait pour lui d'une veritable prison. II avait une 
trop grande valeur, et politique et nnanciere, pour que 
le gouvernement anglais, qui avait deja les qualites 
pratiques q'u'il a continue" de perfectionner, ne sacri- 
tiat pas tout au soin de le garder savement comme le 
dit un de ses ge61iers. Les lettres du Conseil d'Angle- 
terre a ses gardiens, recommandaient une garde severe. 
Nous voyons qu'on ne lui permettait de causer avec 
nul etranger sans temoins. Et quand je Tapercois dans 
cesgravures d'un manuscrit anglais qui nous le mon- 
trent assis dans son roide banc, devant sa table, ecri- 
vant et revant au milieu de gardes et de soldats, je 
remercie la bonne muse de pouvoir lui faire oublier 
cette muraille vivante de corps brutaux et de coeurs 
ennemis qui ne le quittaient plus. Je le remercie, lui, 
d'avoir demande aux lettres la compensation de tant 
de biens perdus. Je comprends comment ce jeune chef 
de guerre, ce chevalier actif, ce tendre et hardi servant 
du dieu d'amours est devenu cet alourdi vieillard, je 
devine comment la religion du dieu Nonchaloir s'est 
imposee a lui, et je prepare dans mon esprit, dans 
l'esprit de mes lecteurs, j'espere, les excuses dont il 
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aura bientot besoin. Mais nous en sommes encore au 



La poesie domine done, a nos yeux, cette pe>iode 
de vingt-cinq ann£es qui s'^coula entre la bataille 
d'Azincourt et la d^livrance. « Ici finit, nous disent 
certains manuscrits, le livre que monseigneur d'Or- 
16ans ecrivit dans sa prison. » C'est ce que j'ai traduit 
par Poeme de la Prison. Je n'ignore pas que cette 
note des manuscrits n'est pas un document irrefutable; 
mais il en faut tenir grand compte. Bien des pieces, 
d'ailleurs, qui composent ce poeme, portent avec elles 
la preuve absolue qu'elles ont 6t6 composers entre 
14 1 5 et 1440; pour d'autres, il n'y a cju'une preuve 
morale. Mais ont-elles 6te toutes £crites a cette epoque? 
je suis porte a ne pas le supposer. Je pense que ce 
poeme allegorique est un cadre qui aura servi a en- 
termer, a conserver a coordonner les pieces compo- 
sers jadis, a cote* d autres Rentes pendant la prison, 
soit pourune nouvelle amie, soitpour completer l'oeu- 
vre d'art. Le poeme allegorique est g6neralement une 
oeuvre de pure imagination. Celui-ci — et c'est ce qui 
lui donne un caractere a part — renferme nombre de 
ballades qui sont r&llement un re*cit, un envoi, une 
offrande. On comprend qu'elles se rapportent a tel 
fait vraiment arrive*, a telle impression ressentie a un 
moment precis, et a la suite d'un incident r£el. Que 
plusieurs.de ces pieces aient£t6 faites avant Pan 141 5, 
j'en suis tres-convaincu. On y trouve l'elan, fardeur 
primesautiere , le vif echo cfu sentiment, le jet de 
1'inspiration, le cri naif de la plainte ou du desir qui 
veulent obtenir les dons d'amour bien plut6t que 
plaire a la muse ou a l'amante ; et c'est la marque, 
non - seulement de la rlalite mais aussi de la jeu- 
nesse. Le fils qui pleurait son pere assassin^, et sa 
mere morte de douleur, le vengeur qui poursuivait 
sa mission de haine, le capitaine courant sans cesse 
aux aventures sanglantes, le chef feudal, empeche" 
de diplomatic, n'avait sans doute pas grand loisir pour 
songer aux rimes et aux gracieuses tendresses. Tou- 
tefois, dans ce cerveau si Dien dispose* pour la poe- 
sie, dans ce coeur facilement tente* par l'amour, dame 
V6nus et le seigneur Apollo ne durent pas attendre 
l'dge mur pour parler. II nous dit lui-meme que 
dame Jeunesse, quand elle le prit des mains d'En- 
fence, le mena au palais deCupido^et Interne! amour, 



regne de Cupido et V6nus la deesse. 
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l'adolescence insouciante pouvaient bien trouver un 
coin de terre vert et rieuri dans cette France ravage© 
du xv e siccle. Pourtant j'ai du me dener de 1 imagina- 
tion du critique. Je n'ai pas ose separer nettement 
des autres les morceaux que notre poete avait dd 
composer avant son age de vingt-quatre ans. 

J'ai cru pouvoir chercher plus utilement a qui ces 
rimes amoureuses, et toutes celles qu'il y a jointes 
dans son potime ? avaient pu etre adressees. Quelle est 
cette Beaute qui l'entraine, qui le retient dans les 
liens du dieu Amour t Les precedents biographes y 
voient tantot une femme reelle dont Beaute eut ete le 
surnom, tantot Bonne d'Armagnac, sa seconde femme, 
tantot la France. Le texte et le detail des vers, les ha- 
bitudes du poime alle^orique, le genre d'esprit de l'au- 
teur ne se pretaient aisement a aucune de ces hypo- 
theses. II ne faut pas oublier que c'est un poeme quo 
Charles a voulu composer, c'est-a-dire une oeuvre pa- 
tiemment elaboree, c'est un poeme alle^orique, c'est- 
a-dire — cela parait clair — une allegoric II veut 
raconter comment il fut amoureux depuis sa jeunesse 
jusqu'a ce moment de son age mur ou il est oblige, 
par l'approche de Vieillesse, de se despartir du dieu 
Cupido. Ce n est done pas un amour qu'il a chantS, 
mais toute sa vie amoureuse; et Beaute ce n'est pas 
telle femme, c'est la femme, la femme belle, la femme 
qu'on aime, c'est le symbole, Vallegorie — il faut y 
insister — de tous ces coeurs feminins qui se sont don- 
nas a lui. Seulcment, ainsi Que je le disais plus haut, 
il a, avec un sens parfait de la vraie poe'sie, insere* 
dans ce cadre, incruste' dans cette charpente les pie- 
ces qu'il avait oftertes a telle ou telle personne, en 
choisissant ces morceaux selon qu'ils convenaient aux 
unes ou aux autres des parties logiques de son ceuvre. 
II a ainsi communique" a son labeur artistique une vie 
plus intense, en precisant des etats de se timent, des 
faitsde passion, des tenements de la vie journaliere 
ou historique meles a ses memoires galants. Rien ne 
prouve que telle ballade, telle chanson, extraite de ce 
journal d'amour, n'ait pas 6t6 adress^e a sa premiere 
femme Isabelle, & sa seconde femme Bonne; mais que 
telle autre ait 6t6 £crite pour Marie de Berry, par 
exeraple, ou pour quelqu'une desdamoiselles de l'n6- 
tel de la reine, je n'y voudrais contredire. 

Ce ne fut pas des 141 5, ni vraisemblablement dan* 
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les premieres anne'es, que sa captivite put avoir une 
ardeur poetiaue suffisante pour fournir et 1 idee et les 
elements de l'ceuvre et cette quantite de chansons, de 
rondeaux. La blessure, les vives angoisses, les in- 
quietudes patriotiques et ambitieuses, la brusquerie 
du changement, l'irritation plus vive contre la nou- 
veaute de l'esclavage et l'espoir de la liberte* plus fie- 
vreuse, ne semblent pas permettre la reflexion ne'ees- 
saire a Tart. Mais a part ces premiers mois, ou ces 
premiers ans, la Muse, la Muse amoureuse, conso* 
lante et reVeuse devint sa compagne d'exil II ne faut 
pas Toublier. Si le manuscrit du Roi — - que j'indi- 
quais plus haut — nous montre le prisonnier ici, a 
la fenetre de sa prison, regardant venir le messager 
porteur des nouvelles d'esperance, la, dans son estude 
ou son retrait, eternellement escorte de sa troupe de 
gardiens ennemis, l'imagination doit nous faire voir, 
a cote* de tous les evenements q^ue sa biographie va 
nous fournir, une garde aussi fidele et plus douce, qui 
est la Poesie, et un messager plus consolant encore. 11 
venait aupres de lui par les fenetres de sa geole, et c'dtait 
le regard que lui envoyaitle ciel clair etl'horizon ver- 
dissant. Ce fut la, nous le repetons, le benefice de sa pri- 
son. S'il eut continue* la vie commencee, il fut devenu 
peut-etre un capitaine comme Dunois, un diplomate 
ruse* comme La Tremoille, mais au milieu des ri- 
gueurs et des distractions d'une telle existence, au 
milieu des amours faciles, au milieu des grandes et 
cruelles chevauchees, le poete sensible, souriant et 
touchant, qu'eut-il pu devenir ? II lui a fallu cette so- 
litude, les tristesses de l'esperance toujours tromp£e 
et cette necessite de rentrer en soi-meme, il lui a fallu 
aussi la difliculte, desormais grande, de jouir de l'es- 
pace, de l'air et des champs pour enfoncer dans son 
ame, comme dans son cerveau, l'image, le souvenir, 
la douceur des belles amours et des libres perspecti- 
ves. Aussi gagna-t-il la triple qualite de son genie :le 
sentiment intense de la nature, le mouvement pro- 
fond et sincere de la sensibility cordiale, et la fege- 
rete souriante du philosophe resigne. 

Je suis force* de prier les lecteurs de rechercher dans 
l'ensemble des poesies ci-apres publiees la trace des 
consolations que la Muse put lui fournir lis y trou- 
veront aussi 1 indication ae quelques incidents inti* 
mes ou politiques, des echanges a'amitie ou de ten- 
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dresse, qui aiderent le travail du reve et de l'intelligence 
a faire triompher la resignation dans l ame du pri- 
sonnier. Mais c'est a leur imagination surtout que je 
fais appel pour deyiner les distractions que la vie jour- 
naliere lui apportait par l'interm&iiaire soit de ses com- 
pagnons de captivite, soit de la famille de ses geoliers, 
soit des visiteurs anglais. Nous voyons qu'il se mit de 
grand coeur a apprendre la langue anglaise. On a 
peut-dtre exagere* la connaissance qu'il en eut, et les 
critiques anglais croient pouvoir assurer que parmi les 
nombreuses pieces, ou traduites, ou originates qu'on 
lui attribue, trois seules, et des plus lourdes, sont de 
lui. 

En dehors de ces distractions que la podsie, le tra- 
vail et les hasards de la captivite lui apportaient, les 
espdrances de liberte, les visites tres-surveillees" de ses 
serviteurs francais, les lettres qu'on lui permettait d'e- 
crire, le mouvement de cette illustre colonie francaise 
que la captivite avait formee en Angleterre, les nou- 
velles chatrdes, r6vis£es et arranges qu'on lui laissait 
parvenir, et plus tard l'activite diplomatique ou le 
gouvernement anglais aux abois le poussa , consti- 
tuaient laviedu prisonnier. 

De ces esperances de liberte* toujours vaines, l'em- 

gereur Sigismond lui apporta la premiere en I4r6. 
lies durent recevoir un grand coup quand, apres la 
mort de Henri V, en 1422, il avait appns que ce grand 
et habile roi, a son lit de mort, avait par-dessus tout 
recommande qu'on ne deli vrat pas son beau cousin d'Or- 
16ans. Ce passage du testament politique d'un homme 
d'Etat de cette trempe me'riterait d'etre approfondi et 
analyst. Nous indiquons seulement la pnncipale rai- 
son de cette recommandation. II s'agis^ait surtout 
d'enlever a une partie de la feodalite francaise son 
chef, a cette partie de l'armee francaise qui £tait jus- 
tement l'armee du Dauphin, son general. Quelque 
soin que Guillaume Cousinot, le representant diplo- 
matique et administratis de Charles, quelque zele que 
ses repr£sentants militaires, Galuet, puis le comte de 
Vertus, puis Dunois, aient pu mettre dans le gouver- 
nement de ses seigneuries, l'apanage d'Orleans n'en 
dtait pas moins feodalement dans l'apparence et la si- 
tuation d'un orphelin. Monstrelet, qui parait connaitre 
a fond l'esprit pratique des Anglais, ajoute que le due 
eut £te delivre' bien plus tot s'll n'avait pas fait venir 
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chaque annee, en Angleterre, beaucoup d'argent dont 
le roi, les conseillers, les geoliers, leurs gens et leurs 
fournisseurs s'enrichissaient. 

Plus tard, l'espeYance put renaitre, non pas seule- 
ment quand il vit qu'on d£livrait (en 1427, pour 
200,000 saluts d'or) le due d'Alencon, grand chef 
feodal, lui aussi, qui avait ete pris a Verneuil, mais 
Gaucourt (1428, pour 12,000 hvres), puis le comte 
d'Eu, qui avaient 6t6 d6sign£s, comme lui, parmi les 
prisonniers a garder jusqu'a la majorite d'Henri VI. 
Puis il pouvait deviner que dans cnaque bataille ses 
amis songeaient a lui et cherchaient a fa ire des pri- 
sonniers qui pussent s^changer contre lui, et ce fut, 
apres la bataille de Beauge, notamment, une des preoc- 
cupations du fidele Cousinot et des ministres de 
Charles VII. 

Mais s'il perdait momentanement 1'espeVance pour 
lui-meme, il la conservait toujours pour son frere 
Jean d'Angouleme. Rymer et nos Archives nationales 
renferment plusieurs pieces se rapportant a ces efforts 
(K 64, etc., etc.). Nous avons aussi Tetat des sommes 
qu'il lui donna de 1413 a 1436. Elles pourraient ser- 
vir de point de comparaison — toute difference gard£e 
entre Paine" et le cadet — pour nous aider a deviner le 
chiffre des propres expenses de Charles. Disons seule- 
ment qu'en 141 5, par exemple, Fannie merae de la 
captivity du donataire, Jean recut de son frere : en fd- 
vrier, 200 livres, en avril, d'abord, 4,820 livres, puis 
2, 1 2D ; en juin, 980 livres et en un autre pavement, 
3,562; en septembre, 2,000. II subvenait a ces depen- 
ses, aux siennes, aux avances qu'il faisait aux autres 
prisonniers, grace aux soins de son conseil insti- 
tu6 aBlois. II avait songe* des le 29 novembre 141 5 a 
faire des Economies, et il avait casse aux gages ses 
serviteurs et oflkiers. Non pas tous, sans doute, 
car nous eh voyons venir un grand nombre en An- 
gleterre. Rymer a conserve* beaucoup d'actes — j'en 
compte vingt jusqu'en 1433 — qui, des le 27 novem- 
bre 141 5, parlent du prisonnier, des serviteurs qui 
le vinrent visiter, des efforts qu'il fit pour se liberer 
et de maint detail personnel, qui permettent a l'his- 
torien de reconstituer son existence d'alors et celle 
de ses compagnons d'exil. Citons quelques brefs traits. 
Cest le 1" juin 1417 qu'on le transporte de Wind- 
sor au chateau de Poumtfrect, sous la garde de 
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Robert Watterton qui doit le remettre au vicomte dc 
Bedfort. Nous devinons que par ce redoublement de 
rigueur on veut punir le prince qui vient de refuser 
fort dddaigneusement de reconnaitre le roi d'Angle- 
terre pour suzerain, ce qui etait, des lors, la condition 
de sa delivrance. C'est a cette date qu'il faut rapporter 
le bruit qui indignait le Religieux de Saint-Denis et 

3ui montrait le prince d'Orleans relegutSa l'extremite* 
e l'Angleterre et humilie par une lache et sournoise 
recherche d'insolence : il etait oblige de se contenter 
d'un seul serviteur francais, quand les nombreux An- 
glais qu'il £tait force" de rencontrer l'ecrasaient de leur 
luxe. En 1419 on recommande un redoublement de 
surveillance, la fuite du due, dans les circonstances 
actuelles, seraitdu plus grand prejudice. En 1423, la 
garde est confiee a Thomas Combworth, qui recoit, 
pour l'entretien du prisonnier ? 20 sous par jour. En 
1432, c'est Jean Cornewaille, seigneur de Fannope, qui 
est son gardien. Un an apres, ce seigneur se fait don- 
ner par le prince une reconnaissance de 2,000 ecus. 
Puis vient, de 1433 a 1440, la serie des actes concer- 
nant les longs preliminaires de la delivrance. N'ou- 
blions pas pourtant que le due de Suffolk avait offert 
un rabais sur le prix de l'entretien du prisonnier et 
qu'on Ten avait charge pour 14 sous 4 deniers par 
•our. 

Nous ne relevons pas les noms de tous les visiteurs 
qui lui venaient de France. Que lui apprenaient-ils, 
et qu'avaient-ils le droit de lui apprendre eUquelle 
etrange histoire de France ils devaient s'engager a lui 
narrer r Les evenements de famille, la capture de son 
frere, le batard d'Orleans (ij. 18), la mort de sonfrere, 
le comte de Vertus (1420), le mariage de Marguerite 
sa soeur, avec Richard de Bretagne — mariage aont il 
ne fut pas content, dit Cousinot — les fiancailles et le 
"mariage de sa fille Jeanne avec le due d'Alencon 
(142 1 -1424) et autres incidents de cette sorte purent 
sans doute lui etre connus assez promptement. On 
peut supposer aussi qu'il prenait interet aux voyages 
que faisaient ses belles tapisseries et courtines em- 
pruntecs pour les noces et relevailles des princes- 
ses royales de France. Quand nous le voyons, d'un 
zele qui touche notre coeur d'£rudit, lutter avec son 
frere d'Angouleme a qui recueillera les livres de la 
bibliotheque du roi Charles V, pill6s par Bedfort et 
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vcndus par lui aux marchands de Londres, nous de- 
vons croire aussi qu'il se preoccupait de cette bibliothe- 
que, de ce riche mobilierrassembksau chateau de Blois 
par son pere. Ce fut, sans doute, par ses ordres sp6- 
ciaux qu'en 1427, on dressa le catalogue — que nous 
avons encore — de cette bibliotheque, et qu'ori la 
transporta hors du voisinage des Anglais, de Blois a 
Saumur. 

Mais comment lui furent racontees cette vaillante 
epopee du siege d'Orleans, et cette miraculeuse iliade 
de Jeanne d'Arci: 

Pourtant parmi les traits touchants de ce coeur h£- 
roique de Jeanne, qui represente, au milieu d'une lu- 
miere surnaturelle, la plus noble, la plus clairvoyante 
partie du coeur de la France, ie trouve sa tenaresse 
naive pour le pauvre due d'Orleans. Au fond c^tait 
son parti cjui deTendait la nationality francaise, et 
Jeanne avait pitie de sa yille comme de la patrie, et 
elle s'etait attachee a lui comme au gentil Dauphin. 
Cest a lui quelle songeait en faisant des prisonniers, 
lui qu'elle voulait aller bravement delivrer apres avoir 
delivre* la France. Elle le dSlivra reellement. Non-seu- 
lement elle ecrasa la puissance anglaise, mais il ne 
parait pas douteux que ses predictions exciterent le 
zele de celle aui fut surtout sa liberatrice, je veux dire 
la duchesse de Bourgogne. 

Lesi^ge d'Orleans lui porta de toute facon bonheur. 
En 1427, il avait fait, avec Ie gouvernement anglais, 
un traite* qui donnait a ses terres protection et exemp* 
tion de guerre. Les Anglais l'oublierent quand leur 
interGt leur montra les inconvdnients de cette pro- 
messe. Nous pouvons nous rendre difficilementcompte 
de Phorreur que souleva ce procede, non parce qu'il 
violait effrontement un traite* — chose vulgaire — 
mais parce qu'il affrontait audacieusement ropinior. 
publique. La chevalerie avait tendu a proteper a titre 
d'orphelin la terre privee deson seigneur vaillamment 
tomoe dans la bataille. Aussi ce rut un cri g^ndral 
quand on apprit le siege d'Orleans, cri dont l'^cho 
nous est pr^cieusement conserve, dans toutesles Chro- 
niques. On peut meme conclure des paroles du pape 
Pie II que ce fut un des traits qui deVoilerent le 
mieux, aux yeux de la chretient£, le caractere inso- 
lemment et vilainement brutal de la politique an» 
glaise. Le principe des nationality n'&ait pat encore 



Digitized by 



XXXVI 



PREFACE. 



entre* dans la diplomatic europeenne; la royaute" 
n'avait pas em:ore fait preValoir l'idee de patrie telle 
qu'elle existe aujourd'hui; la patrie, sous la ieoda- 
ht<5, etait a la fois plus generate et plus restreinte, 
elle ne visait pas directement la France, mais la chre- 
tiente* et la municipality. Toutefois Topinion publi- 
que avait adopte certains instincts d'une haute ge*- 
ncrosite chevaleresque, et, nous le repetons, elle ne 
permettait pas d'attaquer les forteresses de i'homme 
qu'on tenait en captivite. 

Cest en 1432, que lasympathie £veillee par Jeanne 
d'Arc et la politique de la duchesse de Bourgogne 
commencerent a faire entrevoir a Charles de nou- 
velles chances de salut. Rymer, dom Plancher, .dans 
son histoire de Bourgogne, Monstrelet, Chartier, les 
chroniqueurs de Charles VII, les poesies du due lui- 
meme, nos archives nous renseignent sur les in- 
certitudes de ces huit ann£es, ou le pauvre prince fut 
le jouet de la politique anglaise et ou il laissa trop 
voir combien la captivite* avait obscurci son jugement 
et brise son Sme. Cest dans cet intervalle, en effet, 
qu'oublieux des fieres resolutions d'autrefois, il fit, 
pour le dire en deux mots, soumission au roi d'An- 

Pleterre et cela sans reserve. Je n'ai pas mission de 
en excuser, j'ecris son histoire, non son apologie; 
je fais la biographie non pas d'un h^ros, mais d'un 
poete, et j'ai tout droit de le blamer bien que j'aie en- 
trepris d'esquisser sa vie et de publier ses rimes. Mais 
si cet abaissement, ou cette erreur, peuvent difficile- 
merit s'excuser, ils s'expliquent fort bien. II faut lire 
dans le tome IV de l'histoire de Bourgogne, de dom 
Plancher, le tres-curieux r£cit des relations que les 
ambassadeurs de Bourgogne ont, en 1433, avec le 
due d'Orteans. On ne veut le laisser communiquer 
avec personne; il tient ses renseignements politiques 
uniquement des Anglais; on surveille jusqu'a ses 
moindres ^estes, il ne peut ecrire, sans une permis- 
sion qui lui estordinairement refusee. Le prince ajoute 
qu'il est desespe>e de passer sa vie dans les fers, que 
tout le monde l'abandonne. II ignore que les n6go- 
ciateurs francais font de sa liberte une des conditions 
du traite* de paix; il se rappelle seulement cet acte 
du 4 juin 1402 ou Charles VI s'engage a payer la ran- 
con cles rils de son frere, au cas ou ils seraient prison- 
niers. Enfin, il dit exprets&nent qu'il veut se procurer 
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la liberte* a toute force. Cest dans ce ctesespoir, dans 
les consequences intellectuelles et morales d'une telle 
situation, dans ces vingt-cinq annees d'une telle ser- 
vitude qu'on trouve l'explication de l'acte humiliant 
et inutile de 1433. II ignorait le veritable dtat des 
affaires de France. De plus la loi Salique, on le sait 
maintenant, n'avait pas alors cette grande autorite 
qu'elle acquit par la suite. La legitimite de Char- 
les VII avait 6ti fortement mise en question. Henri VI 
d'Angleterre, petit-fils de Charles VI, reconnu com me 
heritier de la couronnede France par un r.onsentement 
dont on avait du exugerer la generality, et par une as- 
semble que les Anglais aimaient a faire passer pour 
les Etats generaux, avait des apparences de roi de 
France tout autant que d'Angleterre. Ces. usages, 
ces lois, ces prejuges cfe la feodalite auxquels j'ai fait 
mainte fois allusion, ne donnaient pas a Charles sur 
le patriotisme les idees que nous avons aujourd'hui. 
Ces raisons me portent a croire que ses contempo- 
rains, meilleurs juges de la situation historique, ne le 
jugerent pas aussi severement que nous avons le droit 
de le faire au nom de la morale. 

Nous pourrionsdonner ici la liste des demandes que 
Jean Hardouin lui apporta a Londres, au nom de ses 
sujets, aux Paques de 1437; ce nous serait un speci- 
men des affaires courantes qu'il avait a traiter pen- 
dant sa captivite, en dehors des grandes questions 
de politique gene>ale. Mais j'ai hate d'arriver a ce 
douzieme jour de novembre oil il se trouve a Grave- 
lines et absolument libre. II l'etait en fait depuis le 
3 du meme mois. Mais ce 12, il avait encore apreter 
un mil Heme et dernier serment de reconnaissance et 
de tendresse au roi d'Angleterre. 



Je voudrais pouvoir donner le texte de la conven 
tion ecrite en latin le 2 juillet 1440 a Windsor. J'y 
rencontre uneampleurde style, une aisance de dignite, 
une sincerite de tristesse et un developpement de sen- 
timents personnels qui me font attribuer ce document 
a Charles lui-meme. Apres avoir deplore Tetat de 
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misere ou il est reduit et qui l'empSche de trouver 
aisement la somme qu'il eut si facilement recueillie 
au debut de sa captivity, il s engage a donner imra^- 
diatement 80,000 saluts d'or — aont deux valent un 
noble anglais. — II fournira dans les six mois 120,000 
autres 6cus d'or pour le payement desquels s'engagent 
le Dauphin, le due de Bretagne, le due d'Alencon, le 
comtede Venddme, etc.; plus 20,000 autres £cusd'or: 
s'engageant a ne se considerer comme definitivement 
d£livr6 que dans un an, a ne pas prendre avant ce 
temps les armes contre le roi d'Angleterre, a venir 
reprendre sa prison s'il ne peut completement payer. 

II avait du surtout sa delivrance au due de Bourgo- 
gne et a ces vues politiques qui pnSparaient le der- 
nier combat de la feodalite* contre la royaute. Les 
grands vassaux voulaient e'treau complet, et la diplo- 
matic anglaisecontinuait. en le relachant, la politique 

3ui l'avait engaged a le garder jusqu'alors. Dans les 
euxcas elle voulait affaiblir la France, hier en lui en- 
levant un element de force, un prince du sang; au- 
jourd'hui en lui envoyant un nouvel Element de dis- 
corde, un chef feodal. II nous faut ici encore renvbyer 
nos lecteurs aux chroniqueurs de Charles VII, aux 
histoires generates. Notre due, apres avoir 6t6 soustrait 
au mouvement general de la civilisation francaise, 
pendant ces vingt-cinq ans passes dans la demi-mort 
de l'exil, et dans cette obscurite" des pr£jueds Stran- 
gers, revenait en France avec les id£es de ran 141 5. 
II se croyait encore au temps de Charles VI et de la 
puissance absolue des princes du sang. II devint l'ins- 
trument dela politique bourguignonne, comme il avait 
£t& le jouet de la diplomatic anglaise, jusqu'a ce que 
P£ge e>eignant les dernieres ardeurs ae cette ambi- 
tion renbuvelee, son intelligence et sa bonte naturelles 
vinrent en aide a son insouciance, a ses habitudes de 
loisirs poetiques et de labeur philosophique, et don- 
nerent gain de cause a la diplomatic de Charles VII 
et aux conseils du veritable patriotisms 

La vieillesse venait d'ailleurs; il avait quarante-neuf 
ans quand il sortit de prison. Des 1'age de quarante- 
trois ans, il se plaint de ses infirmitds, et en 1437, 
il annon^ait solenne^ement qu'il quittait le Dieu 
Amours. On n'attendait pas touiourssi tard,et son fu- 
tur secretaire, Antoine Astezan, aeclare, a Tage de trente 
ans, qu'il devient trop grave pour rester amoureux. 
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Cet age, cette gravity, l'estime compatissante et la ve- 
neration entourant un prince qui avait tant souffert 
pour la France; le grand role que lui, son nom , 
son drapeau, son parti avaient dans les chroniques, 
son intelligence, son etat de prince du sang lui gar- 
djrent une situation tres-haute et tres - imposante. 
Nous ne le voyons mele et en premiere ligne aux plus 
grandes affaires. Mais, je le repete, je me borne a si- 
gnaler les traits les plus personnels, ou les moins 
connus. 

II avait ete* ddlivre le 3 novembre 1440 — avec la 
reserve que j'ai indique'e. — La politique bourgui- 
gnonne avait tant de hate de l'attacher decidement a 
elle, que le 6 il est fiance a Marie de Cleves, fille de 
Marie de Bourgogne et niece de Philippe de Bourgogne. 
Le contrat de mariage est recu le 6 novembre par Jean 
Pocholle, bourgeois de Montreuil, garde des sceaux 
du bailliage d'Amiens, en la ville de Montreuil. Marie 
apporta 100,000 saluts d'or en dot. Le mariage est 
celebre le 18 a Saint-Omer. Les nouveaux epoux sui- 
vent Philippe en Flandre jusqu'a Gand oil on se se- 
pare apres des tendresses innnies. Charles recoit la 
Toison d'or, et donne a son bel-oncle l'ordre du Ca- 
mail. Maigre don d'ailleurs que Charles prodiguaitet 
continua de prodiguer comme nous le montrent les 
plaintes de Monstrelet et les comptes de la maison de 
Valois. — Je ne puis me retenir de citer, parmi les 



Xaintrailfes. 

C'est au n.omentdecetroisieme mariage qu'il m'est 
le moins difticne d'esquisser le portrait de mon heros. 
Un manuscrit (traduction de la Passion, Bib. Natio- 
nale, 968,) nous donne deux portraits qu'on croit etre 
le sien et celui de Marie de Cleves. Malheureusement 
les couleurs en sont fort ternies. II reste une figure 
maigre, seche, une grande bouche, un nez fin, une phy- 
sionomie austere. Marie de Cleves nous presente une 
figure longue, grave, blanche, peu attrayante. Dans 
rArmorial manuscrit du Heraut Berry nous avons un 
autre portrait de lui un peu plus jeune. Mais c'est 
bien le meme type, cou long, figure maigre a l'air 
naif et timide, (Tune vulgarite presaue champetre, nez 
fin le^erement retrousse, cheveux chatains, teint fort 
colore, II est la presque le seul de tous ces personna- 
ges peintsdont le visage ne soitpas arrondi. La statue 




recurent, la femme de Poton de 



Digitized by 



XL 



PREFACE. 



couchee sur son tombeau donne seule une idee noble 
de son type : le profil est d'une grande regularite" et 
finesse, d une grande d&icatesse et douceur, le nez sur- 
tout tegerement aquilin est d'un dessin tres-fin. 

On m'excusera de ne pas m'etendre sur les felicites 
domesticjues de notre poete. Si nous en croyons le 
tres-curieux roman historique cjue Georges Chastellian 

Eublia sous le nom de Chronique de Jacques de La 
ain, la tendresse de Madame ne fut pas extreme pour 
Monseignieur. Mais il fautlire cette chronique, ici un 
peu scandaleuse, en soneeant aux partis pris, aux pre- 
juges et aux innocents devoirs de la galanterie poeti- 
que et chevaleresque du temps. 

Le i8d£cembre 1440, Charles est a Bruges, comme 
nous l'indique un traite qu'il signe la avec le due de 
Bourgogne; et sur le contre-sceau dudit traite se trouve 
la devise ma contente ou m'a contente, que notre due 
parait avoir adoptde a cette epoque en signe de joie, 
sans doute, de sa liberation. 

Le 14 janvier il vint a Paris avec sa nouvelle epouse. 
Les Parisiens le recurent a merveille. Au bout de huit 
jours, selon le Bourgeois de Paris, il retourna dans 
son pays d'Orleanais. Charles VII, le voyant entoure 
d'une sorte d'armee de gentilshommes bourguignons, 
qui s'e'taient attaches a lui pour les raisons qu'enumere 
Monstrelet avec sa finesse ordinaire, lui avait fait savoir 
qu'il le recevraitplus tarden moins grande compagnie. 
Le roi, d'ailleurs, surveillait le developpement du 
grand mouvement fdodal qui dclata en 1442, et il etait 
me'eontent de voir le due d'Orleansse faire si aisement 



bon de bouder et il passa les annees suivantes a gouter ? 
en voyageant, la joie de revoir cette France pendant si 
longtemps perdue eta servir d'instrument a ces intri- 
gues auxguelles justement il devait ce longexil. Les 16 
et 17 avril, il est encore a Blois. II va a Tours. En aout 
et juijlet, il parcourt le Perche et la Bretagne. Nous 
avons ses Stapes et ses defenses pendant ce voyage en 
Bretagne, cju'il renouvela en 144.2 et 1445. En octobre, 
il revient a Paris, « pour prendre une beschee sur la 
povre ville » et regagne la Bourgogne. II dtait a Hes- 
clin a laToussaint. Cette beschee, je ne sais pas bien 
ce qu'elle lui rapporta. Mais celle qu'il avait prise en 
Bretagne n'avait pas ete a dedaigner : le due breton lui 
avait donne 20,000 dcus et lui en avait promis g,5oo 
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autres. En cette anne*e il fait faire hommage au roi des 
Romains pour son comte" d'Asti. En 1442, il vend 
Beaugency pour sa rancon, a laquelle chacun travaille 
de son mieux. Ainsi cette mSme an ne'e, il recoit, entre 
autres, 5 000 francs du pays d'Auvergne et 53o ecus de 
la ville de Senlis. II negocie un traite entre le roi d'An- 
gleterre et le comte d^Armagnac. Mais la necessite", le 
patriotisme, l'habile politique de Charles VII et peut- 
etrela soi-disant tentative d'assassinat de 1441, com- 
mencerent a le ranger a la politique royale. II vient 
trouver le roi a Limoges, com me le repre*sentant des 
princes rebelles, et il quitte Limoges comme repre"sen- 
tant, aupres des princes, de la diplomatic de Charles V II. 
II le quittait plus riche aussi : il recut 160,000 li- 
vres du roi. qui leva une taille pour l'aider a payer 
sa rancon. Les sommes enumerees plus haut faisaient 
partie de cet impot, ainsi que 16,890 £cus des aides 
de Saintonges, 26,200 des aides du Languedoc, etc. 
Tout ne fut pas pave" imm&iiatement ; en 1448 en- 
core, il fallait bataiiler pour les derniers mille ecus. 
Le roi joignit a ce don une pension de 10,000 livres 
tournois, qui fut portee a 18,000, en 1443, au mois de 
juin. II e*tait alors a Cognac avec sa femme et la com- 
tesse d'Etampes. Le28 juillet, il est de retour a Orleans. 
II y fait don, a Tun des freres de la Pucelle, de l'lle-aux- 
Boeufs, domaine de 200 arpents. L'acte de donation 
presente cette curiosite*, que le due n'est pas convaincu 
cle la mort de Jeanne ; il en parle seulement comme 
d'une absente. 

Active annee pour lui que celle de 1444. En fe'vrier, 
il est a Blois, tout occupe de sa rancon, puis de celle 
de son frere, qui sort enfin de captivite* pour 
210,000 6cus d'or. II est charge de traiter de la jp a ^ x 
avec les Anglais. II recoit a Blois le due de Suffolk, 
son ancien geolier, le mene a Tours. Pourtant, les 
documents anglais ne nous l'y montrent pas assistant, 
le 24 mai, aux fiancailles de Marguerite d'Anjou et du 
roi d'Angleterre. Mais enfin, aiae du comte de Ven- 
dome, de Bertrand de Beauvau et surtout de Pierre de 
Br^ze, il conclut la treve de Tours. II accompagna le 
roi pendant la campagne de Lorraine, 1^^-144.5 ; e'est 
la, durant les fetes de Nancy, que son frere vient le 
trouver, durant la solennite des noces de Ferry de 
Vaudemont et d'Yolande de Lorraine. C'est la que 
nous le montre a plusieurs reprises la Chronique de 
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Jacques de La Lain. En cette amide 1445, il est m£le* 
au procea du comte d'Armagnac. En r 146, il se pre- 
pare a faire valoir ses droits sur leducne de Milan et 
se ligue avec le roi de Naples. II est en Flandre, a 
Gand, pour la fete de laToison-d'Or. II gagne la Bour- 
gogne ou il organise une armee qui entre en Italie et 
lui gagne assez aisement son comte' d'Asti. La guerre 
continue. Charles le vient visiter. Les poesies latines 
d'Antoine Astezan, qui devint son secretaire, nous 
donnent de nombreux et curieux details sur ce voyage. 
En janvier 1448^ les comptes de sa maison nous mon- 
trent que le salaire de ses officiers pour ce comte* etait 
de 840 livres. Par contre nous voyons, dans les comp- 
tes de l'h6tel pour cette meme an ne'e 1448-40, que si 
la recette totaie de ses revenus estde 14,087 livres, la 
defense est de 20,974. II n'en continue pas moins ses 
voyages. En 1448, il retourne aupres du due de Bour- 
gogne pour activer son zele en sa faveur. II est avec 
una Amiens qui le recoit avec grande solennite', et 
qui de*ja, des 1440, avaitdonnd 1,000 saluts d'or pour 
sa rancon. II fait un traitd sur ses affaires italiennes 
avec le roi des Romains ; et disons immddiatement 

3u'en 1450, quoiqu'il eut successivement annule par 
es traites deux des concurrents, le roi des Romains 
et le roi de Naples, le quatrieme, Francois Sforce, 
l'emportadecidement. Des le mois d'aout 1449, Charles 
etait de retour a Blois. II est a Lyon au printemps 
de 1450. En 1451, il assiste a Mons aux fetes de la 
Toison-d'Or. En 1452, le 20 mai, il nomme ses pro- 
cureurs pour rdclamer de l'empereur Tinvestiture du 
comte* d'Asti. En juillet 1455, il est a Mehun-sur-Yevre, 
aupres de Charles VII, dans le conseil duquel on agi- 
tait fort vivement la question de la succession du 
duchd de Bretagne. En 1456, dans ce m£me conseil 
du roi, il defend cette idde d'une croisade qui fut tou- 
jours chere aux aventureux Valois. La grande affaire 
de cette partie de sa vie fut le proces de son gendre, 
le due d'Alencon, en 1456-58. Nous avons le discours 
par lequel, au lit de justice de Venddme, il le recom- 
mande a I'indulgence du roi, discours ou Ton peut 
relever quelaues traits intetessants pour sa biogra- 
phie, et, d'ailleurs, plein de gravity, de douceur et 
d'ampleur. II peut paraitre lourd et pddantesque si 
on le compare aux lettres de Voltaire, mais il est 
tres-fin et e'k'gant pour ceux qui connaissent cette 




VIE DE CHARLES D'ORLEANS. XLIII 



Eloquence scolastique que lapesante solidite* du rai- 
sonnement, le besoin d'autoritds, et 1'escorte obligee 
de cette nude de philosophes, de poetes et de saints 
rendent,si pompeuse, si nette en chacune de ses par- 
ties et si e*crasante dans son ensemble. En 1460 il n'a 
pas oublie le duche de Milan. II se prepare a la guerre 
contre Sforce. II se ligue avec le due de Bretagne. La 
mort de Charles VII arrSte tous ces projets. Jean de 
Troves, Jacques du Clercq, et surtout Georges Ghas- 
tellain nous indiquent le role qu'il joua aux obseques 
du roi, comment il n'assista pas au couronnement de 
Louis XI a Reims, la part qu Ml prit aux fetes qui eu- 
rent lieu a Paris po;ir celebrer ce couronnement et la 
gracieuse reception qu'il fit au comte de Charolais au 
retourde cesfStes. En 1462 naquit son fils qui devint 
Louis XII. II avait eu en ij.57 un premier enfant, 
Marie, qui dpousa le vicomte de Narbonne, puis Anne, 
qui fut abbesse de Fontevrault. 



Malgre* les quelques preoccupations que pouvaient 
lui donner les aft'aires dMtalie ; les petites persecutions 
du nouveau roi Louis XI, qui haissait en lui le grand 
feudataire, Tami de Charles VII, l'esprit delicat et le 
coeur sensible, — une lettre de Dunois nous montre 
Louis XI a Blois et insistant pour prendre a Charles 
son comtd d'Asti — malgre* les quelques soucis que 
lui occasionnait sa rancon non encore pay£e — si 
nous en croyons cette lettre de Dunois — en 1462, 
nous pouvons considerer notre prince comme entre 
depuis longtemps deja dans le temple de la F6e Non- 
chaloir d'insouciance philosophique et la resignation 
pieuse), qui fut sa derniere dame et maltresse. De 
toutes les ambitions qu'avait eues pour lui son pere, 
rien n'etait reste. Louis d'Orleans avait pu reverque 
l'enfant serait empereur d'Allemagne, roi d'ltalie, roi 
de France, peut-etre. L'enfant devint seulement roi 
de podsie, et, apres tant de fortunes diverses, ilfinit sa 
vie dans la paix, en prince religieux et lettre*. Je re- 
grette vivement de ne pouvoir retracer minutieuse- 
ment cette existence du grand seigneur chrdtien de la 
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fin du Moyen Age. Les £tats de depenses de la maison 
d'Orldans nouS fournissent tous les elements de ce 



plus intimes details cette petite cour Blois, ele- 
gante, paisible, brillante, ordonne'e, pittoresque, grave 
et resonnant de rimes. 

Les poesies que nous publions nous ouvrent aussi 
quelques-unes des perspectives de cette existence. 
Nous voyons dans cet ecnange de rimes, dans ces jeux 
po£tiaues, les idees dominantes, les amis de la mai- 
son, les personnages qui passent, les serviteurs qui 
pensent. II faudrait creuser un peu et se laisser, trop 
peut-etre, aller a Timagi nation pour donner a tous les 
poetes qui s'agitent autour du prince une physio- 
nomie caractensee ; mais nous y voyons comme cor- 
respondants ou comme compagnons en Apollon, des 
poetes, des ecrivains qui ont laisse auelque nom, 
Villon, Rene d'Anjou, Olivier de la Marche, Mes- 
chinot, peut-etre Georges Chastelain, Robertet, Ville- 
breme ; puis les princes et grands seigneurs Jean de 
Lorraine, Jean de Bourbon, le grand s£nechal, Jac- 

?[ues de la Tre'moille, le cadet d'Albret, Boucicaut, 
ean de Garancitres, les sires de Tignonville, de 
Torsy, etc. ; enfin, les serviteurs et officiers du prince 
et de la princesse, Guiot et Philippe Pot, Boulainvil- 
liers, Pierre Chevalier, Blosseville, les deux Caillau, 
Gilles des Ormes, Le Voys, Le Gout, Benoit d'Amien, 
Faret, Kraigne, Fredet, Cadier, etc. A ces distractions 
poetiaues se joi^nait le jeu d'eschecs pour le prince, 
clont les partenaires principaux sont Gilles des Ormes 
et Guillaume de Fontenay ; de dames, de marelle, ou de 
glic, pour la duchesse, qui joue le plus souvent avec 
Philippe ou Guiot Pot; puis les plaisirs que les fetes, 
traditionnelles du Moyen Age apportaient, et auxcjuels 
les bateleurs, les musiciens, les danseurs, les menes- 
trels de passage travaillaient ; puis encore venaient les 
voyages, les rencontres de princes, qui se rattachaient 
parfois a cette partie de la vie, grave et politique, que 
nous avons notee plus haut; puis les messages aui 
apportent ou envoient les nouvelles, les livres, les 
joyaux; enfin les promenades champetres, les exer- 
cices de piete, les occupations administratives de ces 
immenses domaines, les aumones, les dons. Oui, c'est 
bien la Texistence de Charles d'Orleans telle que nous 
la montrent les comptes de sa maison. 



curieux travail. lis nous 




dans ses 
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J'ose a peine citer quelques-unes des notes que j'y 
ai prises, tant je crains de ne savoir.me borner. Je ne 
puis pourtant resister a indiquer ces cadeaux du jour 
ae Pan 1463, aux enfants de choeur de Saint-Sauveur 
de Blois, pour festoyer Peveque qu'ils ont nomine le 
jour des Innocents ; a Peveque des Fous, pour se re- 
galer ; aux menestrels de Blois qui viennent jouer ; 
aux pages pour regaler le Roi qu'ils nomment le jour 
des Rois, etc., etc. Disons encore que les gages ordi- 
naires de toute la maison pour le mois de mai 14.50, 
qui me parait representer une moyenne, sontde 855 li- 
vres 1 d sous tournois ; les depenses de la maison, 
personnelles au due et a la duchesse, les dons, 
messages et voyages, au mois de fevrier 1457, par 
exemple, sont de qoo livres 1 sol 3 deniers ; en avril 
1456, 601 livres os. 6 d.; en novembre 1439, 786 li- 
vres 2 sols 1 denier; en voyage pour le ducavecvingt 
quatre chevaux, la duchesse avec douze, pour tel sei- 
gneur ou dame de sa nourriture, ou de sa society, 
comme M me d'Estampes ou le sire de Beaujeu, et une 
suite nombreuse, on de'pense 12 livres par jour; en 
juillet 1459 le due recoit dc son argentier, pour argent 
de poche, 10 livres 20 sous et la duchesse no sous 
tournois. 

Je ne veux pas oublier cette habitude si caracteristi- 

3ue et que nous indique un contemporain, Jacques 
u Clercq : « II fut de belle et honneste vie (il s'agit 
de notre prince) , et servit fort bien Dieu et ne teit 
oncques puis chose que bon prince ne debvoit faire. 
Toutes les semaines, le jour de vendredy, donnoit a 
treize pauvres a disner et les servoit luy mesme et 
apres leur lavoit les pieds comme Nostre Seigneur 
Jdsus Christ feit a ses apostres. II mourut comme 
bon chrestien. » II e'tait devenu infirme, non pas de 
cette infirm ite un peu coquette dont ses vers nous en- 
tretiennent depuis Pannee 1437, mais Page lui pesait 
fort; il dit en 1463 qu'il ne pouvait plus dcrire, plus 
meme signer. II se rendit pourtant a Tours, a cette 
assemblee de princes et seigneurs que Louis XI avait 
r£unis vers le milieu de decembre 1464. Charles d'Or- 
leans voulut prendre la defense du due de Bretagne 
accuse* par le roi. Mais, dit le bon Claude de Seyssel, 
Louis XI « le contemna de paroles sans avoir regard 
a^la majesty de sa vieillesse ni a sa loyaute\ Dont, de 
regret qu'il en eut, et autrement pour ddbilitd de sa 
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personne, il finit sa vie dedans deux jours. » II mou- 
rut le 4 janvier 1465, a Amboise, quelques-uns di- 
sent a Chatellerault. Les comptes nous indiquent avec 
quelle hate on avait cherche* a Orldans son medecin, 
— que nous trouverons rimant dans ce recueil de ron- 
deaux — maistre Jehan Gaillau. lis nous montrent 
encore comment Ton depensa 3,557 K vres 2 sous 6 de- 
niers tournois pour le deuil, et comment Louis XI 
J.aissaa sa veuve 12,000 livres de pension. 

Nous avons explique" au debut de cette esquisse bio- 
graphique quelle fortune subit sa renommee. Nous 
indiquerons dans nos notes quelques pieces de lui 
dont ses contemporains enrichirent leurspropres oeu- 
vres. L'abbe Sellier, frappe" de la liberte francoise, de 
l'heureuse facilite, de la retenue et de la decence rela- 
tive de ses vers, commenca sa resurrection au xv; n* sie- 
cle. Depuis lors il a pris dans notre histoire litteraire 
une place superieure que plusieurs critiques vigoureu- 
ses, violentes meme, ne lui ont pas enlevee. La plupart 
des historiens ont ete frapp£s en efFet de cette quality 
qu'il a et que j'ai essaye de r^sumer en disant que 
cest un des classiques au Moyen Ajge : il n'appartient 
a aucune ecole, il est uniquement ae I'ecole francaise. 

Ces deux volumes fourniront les elements du proces. 
Les lecteurs, en pardonnant la monotonie inherente 
a ce genre de poesie intime, comprendront tout ce 
qu'il y a de veritable elegance et de charmante finesse 
dans cette simplicite qui ne saurait lutter avec la puis- 
santegrossieret£de Villon, et qui demande une grande 
culture intellectuelle pour etre bien gout^e, mais qui 
ne ressemble en rien a la banalite* des polisseurs de 
rimes du xvnr* et du xix« siecles. 

II faut juger Charles d'Orleans comme un poete me- 
ridional. II possede les qualites de la langue d'oc plu- 
tot que de la langue du Nord. II en a lesdefauts aussi. 
Je voudrais dire en terminant que c'est un troubadour 
qui a abandonne la langue provencale. II a de la lit* 
terature du midi la monotonie, l'£troitesse de Tidee, 
l'absence de conception, mais la grace, la politesse, la 
mesure, la perfection de la forme et, a deraut de l'ar- 
deur qu'il ne montre guere, une exquise sensibilite. 
Moralement, politiquement , histonquement, nous 
l'avons )ug6 aussi impartialement que possible. Mais 
je crois que malgr6 ses fautes et ses faiblesses, il est 
difficile de vivre aupres de lui quelque temps, comme 
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nous l'avons fait, sans se sentir pris de tendresse 
pour ce prince doux, genereux, sincere et sage, ai- 
mant les lettres et les arts, avec cette vive et intel- 
ligente passion dont M£cene est reste le type, aimant 
les pauvres, ses serviteurs et ses amis, avec une cha- 
rite, une fine bonhomie et une loyaut6 parfaite. Enfin 
nous pouvons surtout lui savoir gre* et d'etre un des 
peres de l'esprit francais et Tun des maitres de la 
langue francaise. 
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Ou temps passe, quant Nature me fist 
En ce monde venir, elle me mist 
Premierement tout en la gouvernance 
D'une Dame qu'on appelloit Enfance, 
En lui faisant estroit command ement 
De me nourrir et garder tendrement, 
Sans point souffrir Soing ou Merencolie 
Aucunement me tenir compaignie; 
Dont elle fist loyaument son devoir. 
Remercier Ten doy, pour dire voir. 

En cest estat, par un temps me nourry ; 
Et apres ce, quant je fu enforcy, 
Un messagier, qui Aage s'appella, 
Une lettre de creance bailla 
A Enfance, de par Dame Nature, 

CHARLES D'ORLEANS. I. 
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Et si lui dist que plus la nourriture 
De moy n'auroit et que Dame Jeunesse 
Me nourriroit et seroit ma maistresse. 
Ainsi du tout Enfance delaissay 
Et avecques Jeunesse m'en alay. 

Quant Jeunesse me tint en sa maison, 
Un peu avant la nouvelle saison, 
En ma chambre s'en vint un bien matin 
Et m'esveilla, le jour saint Valentin, 
En me disant : « Tu dors trop longuemsnt, 
Esveille toy et aprestes brietment, 
Car je te veuil avecques moy mener 
Vers un seigneur dont te fault acointer, 
Lequel me tient sa servante treschiere. 
II nous fera, sans faillir, bonne chiere. » 

Je respondy : « Maistresse gracieuse, 
De lye coeur et voulente joyeuse 
Vostre vouloir suy content d'acomplir. 
Mais humblement je vous veuil requerir 
Qu'il vous plaise le nom de moy nommer 
De ce seigneur dont je vous oy parler. 
Car s'ainsi est que sienne vous tenes, 
Sien estre veuil, se le me commandes, 
Et en tous faiz vous savez que desire 
Vous ensuir, sans en riens contredire. 

— Puis qu'ainsy est, dist elle, mon enfant, 
Que de savoir son nom desirez tant, 
Sachiez de vray que c'est le Dieu d' Amours 
Que j 7 ai servy et serviray tousjours, 
Car de pie^a suy de sa retenue, 
Et de ses gens et de lui bien congneue. 
Oncques ne vis maison, jour de ta vie, 
De plaisans gens si largement remplie; 
Je te feray avoir d'eulx accointance, 
l a trouverons de tous biens habondance. » 
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Du Dieu d' Amours quant parler je Toy, 
Aucunement me trouvay esbahy ; 
Pource lui dis : « Maistresse, je vous prie 
Pour le present que je n'y voise mie, 
Car j'ay oy a plusieurs raconter 
Les maulx qu' Amour leur a fait endurer. 
En son dangier bouter ne m'oseroye, 
Car ses tourmens endurer ne pourroye : 
Trop jeune suy pour porter si grant fais, 
II vault trop mieulx que je me tiengne en pais. 

— Fy, dist elle, par Dieu tu ne vaulx riens ; 
Tu ne congnois l'onneur et les grans biens 
Que peus avoir, si tu es amoureux. 

Tu as oy parler les maleureux, 

Non pas amans qui cong noissent qu'est joye ; 

Car raconter au long ne te sauroye 

Les biens qu' Amour scet aux siens departir. 

Essaye les, puis tu pourras choisir 

Se tu les veulx ou avoir ou laissier ; 

Contre vouloir nul n'est contraint d'amer. » 

Bien me revint son gracieux langaige 
Et tost muay mon propos et couraige, 
Quant j'entendy que nul ne contratndroit 
Mon cueur d'amer fors ainsy qu'il vouldroit 
Si lui ay dit : « Se vous me promett^s, 
Ma Maistresse, que point n'obligeres 
Mon cueur ne moy, contre nostre plaisir, 
Pour ceste fois, je vous veuil obeir 
Et a present vous suivray, ceste voye ; 
Je prie a Dieu qu'a honneur m'y convoyc. 

— Ne te doubtes, se dist elle, de moy, 
Je te prometz et jure, par ma foy, 

Par moy ton cueur ja force ne sera, 
Mais garde soy qui garder se pourra ; 
Car je pense que ja n'aura povoir 
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De se garder, mais changera vouloir , 
Quant Plaisance lui monstrera a Pueil 
Gente beaulte plaine de doulx acueil, 
Jeune, saichant et de maniere lye 
Et de tous biens a droit souhait garnie. » 

Sans plus parler, sailli hors de mon lit, 
Quant promis m'eust ce que devant est dit ; 
Et m'aprestay le plus joliement 
Que peu faire, par son commandement. 
Car jeunes gens qui desirent honneur, 
Quant veoir vont aucun royal seigneur, 
Ilz se doivent mettre de leur puissance 
En bon array, car cela les avance 
Et si les fait estre prisiez des gens, 
Quant on les voit netz, gracieux et gens. 

Tantost apres tous deux nous en alasmes 
Et si longtemps ensemble cheminasmes 
Que venismes au plus pres d'un manoir 
Trop bel assis et plaisant a veoir. 
Lors Jeunes* me dist : « Cy est la place 
Ou Amour tient sa court et se soulace. 
Que t'en semble, n'est elle pas tresbelle ? » 
Je respondy : « Oncque mais ne vy telle. » 
Ainsi parlans approchasmes la porte, 
Qui a veoir fut tresplaisant et forte. 

Lors Jeunesse si nucha le portier, 
Et lui a dit : « J'ay cy un estrangier, 
Avecques moy entrer nous fault leans ; 
On l'appelle Charles, due d' Orleans. » 
Sans nul delay le portier nous ouvry, 
Dedens nous mist et puis nous respondy : 
« Tous deux estes cyens les bien venuz ; 
Aler m'en veuil, s'il vous plaist, vers Venus 
Et Cupido, si leur raconteray 
Qu'estes venuz et ceans mis vous ay. » 
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Ce portier fu appelle Compaignie 
Qui nous receu de maniere si lye. 
De nous party, a Amour s'en ala. 
Briefment apres, devers nous retourna 
Et amena Bel Acueil et Plaisance 
Qui de l'ostel avoient Pordonnance. 
Lors, quant de nous approuchier je les vy, 
Couleur changay et de cueur tressailly. 
Jeunesse dist : « De riens ne t'esbahys, 
Soyes courtois et en faiz et en dys. » 

jeunesse tost se tira devers eulx, 
Apres elle m'en alay tout honteulx, 
Car jeunes gens perdent tost contenance 
Quant en lieu sont ou n'ont point d'acointance 
Si lui ont dit : « Bien soyez vous venue. » 
Puis par la main Font liement tenue. 
Elle leur dit : « De cueur vous en mercy ; 
.Pay amene ceans cest enfant cy, 
Pour lui monstrer le tresroyal estat 
Du dieu d'Amours et son joyeulx esbat. » 

Vers moy vindrent me prenant par la main, 
Et me dirent : « Nostre Roy souverain 
Le Dieu d' Amours vous prie que venes 
Par devers lui, et bien venu seres. » 
Je respondy humblement: «Je mercie 
Amour et vous de vostre courtoisie ; 
De bon vouloir iray par devers lui, 
Pource je suy venu cy au jourduy, 
Car Jeunesse m'a dit que le verray 
En son estat et gracieux array. » 

Bel Acueil print Jeunesse par le bras, 
Et Piaisance si ne m'oublia pas, 
Mais me pria qu'avec elle venisse 
Et tout le jour pres d'elle me tenisse. 
Si alasmes en ce point jusqu'au lieu 
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La oil estoit des amoureux le Dieu. 
Entour de lui son peuple s'esbatoit, 
Dancant, chantant, et maint esbat faisoit. 
Tous a genoulz nous meismes humblement, 
Et Jeunesse parla premierement 

Disant : « Treshault et noble puissant Prince, 
A qui subgiet est chascune province 
Et que je doy servir et honnourer 
De mon povoir, je vous viens presenter 
Ce jeune friz qui en moy a fiance, 
Qui est sailly de la maison de France, 
Creu ou jardin seme de fleurs de lys, 
Combien que j'ay loyaument lui promis 
Qu'en riens qui soit je ne le lyeray, 
Mais a son gre son cueur gouverneray. » 

Amour respond : « II est le bien venu ; 
Ou temps passe j'ay son pere congneu, 
Plusieurs autres aussi de son lignage 
Ont maintesfois este en mon servage, 
Parquoy tenu suy plus de lui bien faire, 
S'il veult apres son lignage retraire. 
Vien ca, dist il, mon rilz, que penses tu? 
Fus tu oncques de ma darde feru ? 
Je croy que non, car ainsi le me semble ; 
Vien pres de moy, si parlerons ensemble. » 

De cueur tremblant pres de lui m'aprochay, 
Si lui ay dit: « Sire, quant j'acorday 
A Jeunesse de venir devers vous, 
Elle me dist que vous estiez sur tous 
Si trescourtois que chacun desiroit 
De vous hanter, qui bien vous congnoissoit ; 
Je vous supply que je vous treuve tel. 
Estrangier suy venu en vostre hostel, 
Honte seroit a vostre grant noblesse 
Se fait m'estoit ceans mal ou rudesse. 
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— Par moy contraint, dist Amour, ne seras 
Mais de ceans jamais ne partiras 
Que ne soies es las amoureux pris. 
Je m'en fais fort; se bien l'ay entrepris. 
Souvent mercy me vendras demander 
Et humblement ton fait recommander ; 
Mais lors sera ma grace de toy loing; 
Car, a bon droit, te fauldray au besoing, 
Et si feray vers toy le dangereux, 
Comme tu fais d'estre vray amoureux. 

Venez avant, dist il, Plaisant Beaute, 
Je vous requier que, sur la loyaute 
Que me devez, le venez assaillir ; 
Ne le laissiez reposer ne dormir, 
Ne nuit, ne jour, s'il ne me fait hommage. 
Aprivoisiez ce compaignon sauvage. 
Ou temps passe* vous conqueistes Sampson 
Le fort, aussi le saige Salemon. 
Si cest enfant surmonter ne savez, 
Vostre renom du tout perdu avez » 

Beaute lors vint, de coste moy s'assist, 
Ung peu se teut, puis doulcement m'a dit ; 
« Amy, certes, je me donne merveille 
Que tu ne veulx pas que Pen te conseille ; 
Au fort saches que tu ne peuz choisir; 
II te convient a Amour obeir. » 
Mes yeulx prindrent fort a la regarder, * 
Plus longuement ne les en peu garder. 
Quant Beaute vit que je la regardoye, 
Tost par mes yeulx un dard au cueur m'envoye. 

Quant dedens fu, mon cueur vint esveiller 
Et tellement le print a catoillier 
Que je senty que trop rioit de joye. 
II me despleut qu'en ce point le sentoye. 
Si commencay mes yeulx fort a tenser, 



Digitized by 



8 



CHARLES d'0Rl£aNS. 



Et envoyay vers mon cueur un penser, 
En lui priant qu'il giettast hors ce dard. 
Helas ! helas ! g'y envoiay trop tard, 
Car quant Penser arriva vers mon cueur, 
II le trouva ja pasme de doulceur. 

Quand je le sceu, je dis par desconfort : 
Je he ma vie et desire ma mort 1 
Je he mes yeulx, car par eux suy deceu ! 
Je he* mon cueur qu'ay nicement perdu ! 
Je he ce dard qui ainsi mon cueur blesse ! 
Venez avant, partues moy, Destresse, 
Car mieulx me vault tout a un cop morir 
Que longuement en desaise languir. 
Je congnois bien, mon cueur est pris es las 
Du dieu d'Amours, par vous, Beaute, helas ! 

Adonc je cheu aux piez d'Amours malade, 
Et semblay mort, tant euz la coleur fade. 
II m'apperceu, si commenca a rire 
Disant : « Enfant, tu as besoing d'un mire ; 
II semble bien par ta face palie 
Que tu seuffres tresdure maladie ; 
Je cuidoye que tu fusses si fort 
Qu'il ne fust riens qui te peust faire tort ; 
Et maintenant, ainsi soudainement, 
Tu es vaincu par Beaute seulement. 

Ou est ton cueur par le present aid ? 
Ton grant orgueil est bientost ravate: 
II m'est advis tu deusses avoir honte, 
Si de legier, quant Beautd te surmonte 
Et a mes piez t'a abatu a terre. 
Revenge toy, se tu vaulx riens pour guerre ; 
Ou a elie il vault mieulx de toy rendre, 
Se tu ne scez autrement te deffendre ; 
Car de deux maulx, puisque tu peuz eslire, 
Cest le meilleur que preignes le moins pire. » 
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Ainsi de moy fort Amour se mocquoit, 
Mais non pourtant de ce ne me challoit, 
Car dedouleur je estoie si enclos 
Que je ne tins compte de tous ses mos. 
Quant Jeunesse vit que point ne parloye, 
Car tout advis et sens perdu avoye, 
Pour moy parla et au dieu d\Amours dist : 
« Sire, vueillez qu'il ait aucun respit. » 
Amour respont : « Jamais respit n'aura 
Jusques atant que rendu se sera. » 

Beaute mist lors en son giron ma teste 
Et si m'a dit : « De main mise t'arreste, 
Rens toy a moy, et tu feras que sage, 
Et a Amours va fa ire ton horn mage. » 
Je i espondy : « Ma Dame, je le vueil, 
Je me soubzmetz du tout a vostre vueil ; 
Au Dieu d\Amours et a vous je me rens. 
Mon povre cueur a mort feru je sens, 
Vueillez avoir pitie de ma tristesse, 
Jeune, gente, nompareille Princesse. » 

Quant je me fu ainsi rendu a elle : 
« Je maintendray, dist elle, ta querelle 
Envers Amour, et tant pourchasseray 
Qu'en sa grace recevoir te feray. » 
A brief parler et sans faire long compte, 
Au Dieu d'Amours mon fait au vray raconte, 
Et lui a dit : « Sire, je Pay conquis, 
II s'est a vous et a moy tout soubzmis, 
Vueillez avoir de sa doleur mercy, 
Puisque vostre se tient, et mien aussi. 

S'il a meffait vers vous, il s'en repent, 
Et se soubzmet en vostre jugement. 
Puisqu'il se veult a vous abandonner, 
Legierement lui devez pardonner; 
Chascun seigneur qui est plain de noblesse 
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Doit departir mercy a grant largesse. 

De vous servir sera plus obligie, 

Se franchement son mal est allegie ; 

Et si mettra paine de desservir 

Voz grans biensfais, par loyaument servir. » 

Amour respont : « Beaute, si sagement 
Avez parte et raisonnablement 
Que pardonner lui vueil la malvueillance 
Qu'ay eu vers lui, car par oultrecuidance 
Me courrouca quant, comme foul et nice, 

11 refusa d'entrer a mon service ; 
Faittes de lui ainsi que vous vouldr^s, 
Content me tiens de ce que vous ferds, 
Tout le soubzmetz a vostre voulent^, 
Sauve, sans plus, ma souverainete. » 

Beaute* respont : « Sire, c'est bien raison 
Par dessus tous et sans comparaison, 
Que pour seigneur et souverain vous tiengne, 
Et ligement vostre subgiet deviengne. 
Premierement devant vous jurera 
Que loyaument de cueur vous servira, 
Sans espargnier, soit de jours ou de nuis, 
Paine, soussy, dueil, courroux ou ennuis; 
Et souffrera sans point se repentir, 
Les maulx qu'amans ont souvent k souffrir. 

II jurera aussi secondement 
Qu'en ung seul lieu amera fermement, 
Sans point querir ou desirer le change; 
Car, sans faillir, ce seroit trop estrange 
Que bien servir peust un cueur en mains lieux, 
Combien qu'aucuns cueurs ne demandent mieulx 
Que de servir du tout a la volee, 
Et qu'ilz ayent d'amer la renommee; 
Mais au derrain ilz s'en treuvent punis 
Par Loyaute dont ilz sont ennemis. 



Digitized by 



POEME DE LA PRISON. 



En oultre plus promettra tiercement 
Que vos conseulx tcndra secrettement, 
Et gardera de mal parler sa bouche. 
Noble Prince, ce point cy fort vous touchc 
Car mains amans, par leurs nices parolles, 
Par sotz regars et contenances folles, 
Ont fait parler souvent les mesdisans, 
Parquoy grevez ont este voz servans, 
Et ont receu souventesfoiz grant perte 
Contre raison et sans nulle desserte. 

Avecques ce, il vous fera serment 
Que s'il recoit aucun avancement 
En vous servant, qu'il n'en fera ventance. 
Cestui meffait dessert trop grant vengeance, 
Car quant Dames veulent avoir pitie 
De leurs servans, leur monstrant amitte, 
Et de bon cueur aucun reconfort donnent, 
En ce faisant leurs honneurs abandonnent, 
Soubz fiance de trouver leurs amans 
Secrez, ainsi qu'en font les convenans. 

Ces quatre poins qu'ay cy devant nommez 
A tous amans doivent estre gardez, 
Qui a honneur et avancement tirent 
Et leurs amours a fin mener desirent. 
Six autres pointz aussi accordera, 
Mais par serment point ne les promettra 
Car nul amant estre contraint ne doit 
De les garder, se son prouffit n'y voit ; 
Mais se faire veult, apres bon conseil, 
A les garder doit mettre son traveil. 

Le premier est qu'il se tiengne jolis, 
Car les dames le tiennent a grant pris. 
Le second est que trescourtoisement 
Soy maintendra et gracieusement. 
Le tiers point est que, selon sa puissance, 
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Querra honneur et poursuivra vaillance. 
Le quatriesme qu'il soit plain de largesse, 
Car e'est chose qui avance noblesse. 
Le cinquiesme qu'il suivra compaignie 
Amant honneur et fuiant villenie. 

Le sixiesme point et le derrenier 
Est qu'il sera diligent escollier, 
En aprenant tous les gracieux tours, 
A son povoir, qui servent en amours, 
Cest assavoir a chanter et dansser, 
Faire chancons et balades rimer, 
Et tous autres joyeux esbatemens. 
Ce sont ycy les dix commandemens, 
Vray Dieu d' Amours, que je feray jurer 
A cest enfant, s'il vous plaist Papeller. » 

Lors m'apella, et me fist les mains mettre 
Sur ung livre, en me faisant promettre 
Que feroye loyaument mon devoir 
Des points d'amours garder, a mon pOvoir ; 
Ce que je fis de bon vueil lyement. 
Adonc Amour a fait commandement 
A Bonne Foy, d'Amours chiet secretaire, 
De ma Lettre de retenue faire. 
Quant faitte fut, Loyaulte la scella 
Du seel d' Amours et la me delivra. 

Ainsi Amour me mist en son servage, 
Mais pour seurte retint mon cueur en gage, 
Pourquoy lui dis que vivre ne pourroye 
En cest estat, s'un autre cueur n/avoye. 
II respondit : « Espoir, mon medicin, 
Te gardera de mort soir et matin, 
Jusques atant qu'auras en lieu du tien 
Le cueur d'une qui te tendra pour sien. 
Gardes tousjours ce que t'ay commande, 
Et je t'auray pour bien recommande. » 
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Copie de la Lettre de retenue. 



Dieu Cupido et Venus, la Deesse, 
Ayans povoir sur Mondaine Liesse, 
Salus de cueur, par nostre grant humblesse, 

A tous amans. 
Savoir faisons que le due d' Orleans 
Nomme Charles, a present jeune d'ans, 
Nous retenons pour Tun de noz servans 

Par ces presentes ; 
Et lui avons assigne sur noz rentes 
Sa pension en joyeuses attentes, 
Pour en joir par noz lettres patentes 

Tant que vouldrons ; 
En esperant que nous le trouverons 
Loyal vers nous, ainsi que fait avons 
Ses devanciers, dont contens nous tenons 

Tresgrandement. 
Pource donnons estroit commandement 
Aux officiers de nostre Parlement 
Qu'ilz le traittent et aident doulcement 

En tout affaire, 
A son besoing, sans venir au contraire; 
Si chier qu'ilz ont nous obeir et plaire, 
Et qu'ilz doubtent envers nous de forfaire 

En corps et biens ; 
Le soustenant, sans y espargnier riens, 
Contre Dangier avecques tous les siens : 
Malle Bouche, plaine de faulx maintiens, 

Et Jalousie; 
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Car chascun d'eulx de grever estudie 
Les vraiz subgietz de nostre Seigneurie, 
Dont il est Tun et sera a sa vie, 

Car son serment 
De nous servir devant tous ligement 
Avons receu, et pour plus fermement 
Nous asseurer qu'il fera loyaument 

Entier devoir, 
Avons voulu en gage recevoir 
Le cueur de lui, lequel, de bon vouloir, 
A tout soubzmis en noz mains et povoir ; 

Pourquoy tenus 
Sommes a lui par ce de plus en plus ; 
Si ne seront pas ses biens fais perdus 
Ne ses travaulx pour neant despendus ; 

Mais pour monstrer 
A toutes gens bon exemple d'amer, 
Nous le voulons richeraent guerdonner, 
Et de noz biens a largesse donner ; 

Tesmoing nos seaulx 
Cy atachiez, devant tous nos feaulx, 
Gens de conseil et serviteurs loyaulx, 
Venus vers nous par mandemens royaulx, 

Pour nous servir. 
Donne* le jour saint Valentin martir, 
En la cite de Gracieux Desir, 
Oil avons fait nostre conseil tenir. 
Par Cupido et Venus souverains, 
A ce presens plusieurs Plaisirs Mondains. 
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BALLADE I. 

Belle, bonne, nompareille, plaisant, 
Je vous suppli vueilliez me pardonner 
Se moy, qui sui vostre grace attendant, 
Viens devers vous pour mon fait raconter. 
Plus longuement je ne le puis celer 
Qu'il ne faille que sachies ma destresse, 
Comme celle qui me peut conforter, 
Car je vous tiens pour ma seule maistresse. 

Se si aplain vous vois mes maulx disant, 
Force d' Amours me fait ainsi parler ; 
Car je devins vostre loyal servant, 
Le premier jour que je peuz regarder 
La grant beaute que vous avez sans per, 
Qui me feroit avoir toute liesse, 
Se serviteur vous plaisoit me nommer ; 
Car je vous tiens pour ma seule maistresse. 

Que me donnez en octroy don si grant, 
Je ne l'ose dire ne demander ; 
Mais s'il vous plaist que, de cy en avant, 
En vous servant, puisse ma vie user, 
Je vous supply que, sans me refuser, 
Vueillez souffrir qu'y mette ma jeunesse ; 
Nul autre bien je ne vueil souhaidier, 
Car je vous tiens pour ma seule maistresse. 

BALLADE II. 

Vueilliez voz yeulx emprisonner, 
Et sur moy plus ne les giettes ; 
Car quant vous plaist me regarder, 
Par Dieu, Belle, vous me tues, 
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Et en tel point mon cueur mettes 
Que je ne scay que faire doye. 
Je suis mort se vous ne m'aidies, 
Ma seule souveraine joye, 

Je ne vous ose demander 
Que vostre cueur ne me donnes, 
Mais, se droit me voules garder, 
Puisque le cueur de moy aves, 
Le vostre fault que vous me laissies. 
Car sans cueur vivre ne pourroye ; 
Faictes en, comme vous vouldres, 
Ma seule souveraine joye. 

Trop hardy suy d'ainsi parler, 
Mais pardonner le me deves 
Et n'en deves autruy blasmer, 
Que le gent corps que vous portes 
Qui m'a mis,, comme vous vees, 
Si fort en l'amoureuse voye, 
Qu'en vostre prison me tenes, 
Ma seule souveraine joye. 

ENVOI. 

Ma Dame, plus que ne saves, 
Amour, si tresfort me guerroye, 
Qu*a vous me rens; or me prenes, 
Ma seule souveraine joye. 

BALLADE III. 

Cest grant peril de regard er 
Chose dont peut venir la mort, 
Combien qu*on ne s'en scet garder 
Aucunes fois, soit droit ou tort. 
Quant Plaisance si est d'accort 
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Avecques un jeune desir, 
Nul ne pourroit son coeur tenir 
D'envoyer les yeulx en message; 
On le voit souvent avenir 
Aussi bien au foul com au sage. 

Lesquelz yeulx viennent raporter 
Ung si tresgracieulx raport 
Au cueur, quant le veult escouter, 
Que s'il a eu (Tamer Pesfort, 
Encores Taura il plus fort ; 
Et le font du tout retenir 
Ou service, sans departir, 
D'Amours, a son tresgrant dommage ; 
On le voit souvent avenir, 
Aussi bien au foul comme au sage. 

Car mains maulx lui fault endurer, 
Et de Soussy passer le port, 
Avant qu'il puisse recouvrer 
L'acointance de Reconfort, 
Qui plusieurs fois au besoing dort, 
Quant on se veult de lui servir ; 
Et lors il est plus que martir, 
Car son mal vault trop pis que rage. 
On le voit souvent avenir 
Aussi bien au foul comme au sage. 

envoi. 

Amour, ne prenez desplaisir 
S'ay dit le mal que fault souffrir, 
Demourant en vostre servage ; 
On le voit souvent avenir, 
Aussi bien au foul comme au sage. 
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BALLADE IV. 

Comment se peut un povre cueur deffendre, 
Quant deux beaulx yeulx le viennent assaillir. 
Le cueur est seul, desarme, nu et tendre, 
Et les yeulx sont bien armez de plaisirs ; 
Contre tous deux ne pourroit pie tenir, 
Amour aussi est de leur aliance ; 
Nul ne tendroit contre telle puissance. 

11 lui convient ou mourir ou se rendre, 
Trop grant honte lui seroit de fuir. 
Plus baudement les oseroit attendre, 
S'il eust pavais dont il se peust couvrir ; 
Mais point n'en a, si lui vault mieulx souffrir 
Et se mettre tout en leur gouvernance : 
Nul ne tendroit contre telle puissance. 

Qu'il soit ainsi bien me le fist aprandre 
Ma maistresse, mon souverain desir. 
Quant il lui pleut ja piecii entreprandre 
De me vouloir de ses doulx yeulx ferir; 
Oncques depuis mon cueur ne peut guerir, 
Car lors fut il desconfit a oultrance ; 
Nul ne tendroit contre telle puissance. 

BALLADE V. 

Espargniez vostre doulx attrait 
Et vostre gracieux parler, 
Car Dieu scet les maulx qu'ilz ont fait 
A mon povre cueur endurer. 
Puis que ne voulez m'acorder 
Ce qui pourroit mes maulx guerir, 
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Laissiez moy passer ma meschance, 
Sans plus me vouloir assaillir 
Par vostre plaisant accointance. 

Vers Amours faittes grant forfait, 
Je Tose pour vray advouer. 
Quant me ferez d'amoureux trait 
Et ne me voulez conforter, 
Je croy quejiie voulez tuer, 
Pleust a Dieu que peussiez sentir 
Une fois la dure grevance 
Que m'avez fait long temps souffrir 
Par vostre plaisant accointance. 

Helas ! que vous ay je meffait 
Par quoy me doyez tourmenter? 
Quant mon cueur d'amer se retrait, 
Tantost le venez rappeller ; 
Plaise vous en paix le laissier, 
Ou lui accordez son desir ; 
Honte vous est, non pas vaillance, 
D'un loyal cueur ainsi meurdrir 
Par vostre plaisant accointance 



BALLADE VI. 

N'a pas long temps qu'alay parler 
A mon cueur tout secrettement, 
Et lui conseillay de s'oster 
Hors de Pamoureux pensement; 
Mais me dist bien fellement : 
Ne m'en parlez plus, je vous prie; 
J'ameray tousjours, se m'aist Dieux, 
Car j'ay la plus belle choisie, 
Ainsi m'ont raportd mes yeulx. 



Digitized by 



CHARLES D'ORL^ANS. 

Lors dis : Vueilliez me pardonner, 
Car je vous jure mon serment 
Que conseil vous cuide dormer, 
A mon povoir, tresloyaument ; 
Voulez vous sans allegement 
En doleur finer vostre vie ? 
Nennil dya, dist il, j'auray mieulx; 
Ma Dame m'a fait chiere lie ; 
Ainsi m'ont raporte mes yeulx. 

Cuidez vous savoir, sans doubter, 
Par un regart tant seulement, 
Se dis je, du tout son penser, 
Ou parun doulx acointement? 
Taisiez vous, dist il; vraiement 
Je ne croiray chose qu'on die : 
Mais la serviray en tous lieux, 
Car de tous biens est enrichie ; 
Ainsi m'ont raporte mes yeulx. 



BALLADE VII. 



De jamais n'amer par amours 
J 'ay aucunes fois le vouloir, 
Pour les ennuieuses dolours 
Qu'il me fault souvent recevoir; 
Mais en la fin, pour dire voir, 
Quelque mal que doye porter, 
Je vous asseure, par ma foy, 
Que je n'en sauroye garder 
Mon cueur qui est maistre de moy. 

Combien qu'ay eu d' estranges tours, 
Mais j'ai tout mis a Non Chaloir, 
Pensant de recouvrer secours 
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De Confort ou d'un doulx Espoir. 
Helas! se j'eusse le povoir 
D'aucunement hors m'en bouter, 
Par le serment qu'a Amours doy, 
Jamais n'y lairoye rentrer 
Mon ciieur qui est maistre de moy. 

Car je scay bien que par doulcours 
Amour le scet si bien avoir, 
Qu'il vouldroit ainsi tous les jours 
Demourer sans ja s'en mouvoir. 
Nil ne veult oir ne savoir 
Le mal qu'il me fait endurer; 
Plaisance Pa mis en ce ploy, 
Elle fait mal de le m'oster 
Mon cueur <jui est maistre de moy. 

ENVOI. 

II me desplaist d'en tant parler, 
Mais, par le Dieu en qui je croy, 
Ce fait desir de recouvrer 
Mon cueur qui est maistre de moy. 



BALLADE VIII. 

Quant je suis couschie en mon lit, 
Je ne puis en paix reposer ; 
Car toute la nuit mon cueur lit 
Ou Rommant^de Plaisant Penser, 
Et me prie de Pescouter ; 
Si ne l'ose desob&r 
Pour doubte de le courroucer. 
Ainsi je laisse le dormir. 
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Ce livre si est tout escript 
Des fais de ma Dame sans per ; 
Souvent mon cueur de joye rit, 
Quand il les list ou oyt compter; 
Car certes tant sont a louer 
Qu'il y prent souverain plaisir; 
Moymesmes ne m'en puis lasser, 
Ainsi je laisse le dormir. 

Se mes yeux demandent respit 
Par Sommeil qui les vient grever, 
II les tense par grant despit, 
Et si ne les peut surmonter; 
II ne cesse de soupirer 
A part soy; j'ay lors, sans mentlr, 
Grant paine de le rapaiser, 
Ainsi je laisse le dormir. 

ENVOI. 

Amour, je ne puis gouverner 
Mon cueur ; car tant vous veult servir 
Qu'il ne scet jour ne nuit cesser, 
Ainsi je laisse le dormir. 



BALLADE IX. 



Fresche beaute, tresriche de jeunesse, 
Riant regart, trait amoureusement, 
Plaisant parler, gouverne* par sagesse, 
Port femenin en corps bien fait et gent, 
Haultain maintien, demene* doulcement, 
Acueil humble, plain de maniere lie, 
Sans nul dangier bonne chiere faisant, 
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Et de chascun pris et los emportant ; 
De ces grans biens est ma Dame garnie. 

Tant bien lui siet a la noble Princesse 
Chanter, dancer et tout esbatement, 
Qu'on la nomme de ce faire maistresse. 
Elle fait tout si gracieusement, 
Que nul n'y scet trouver amendement ; 
L'escolle peut tenir de courtoisie : 
En la voyant aprent qui est sachant, 
Et en ses fais qui va garde prenant ; 
De ces grans biens est ma Dame garnie. 

Bont£, Honneur, avecques Gentillesse 
Tiennent son cueur en leur gouvernement, 
Et Loyaulte nuit et jour ne la laisse. 
Nature mist tout son entendement 
A la fourmer et faire proprement. 
De point en point, c'est la mieulx acomplie 
Qui au jour duy soit ou monde vivant, 
Je ne dy riens que tous ne vont disant : 
De ces grans biens est ma Dame garnie. 

Elle semble mieulx que femme Deesse; 
Si croy que Dieu Penvoya seulement 
En ce monde, pour monstrer la largesse 
De ces haultz dons qu'il a entierement 
En elle mis abondonneement. 
Elle n'a per, plus ne 59a y que je dye ; 
Pour foul me tiens de l'aler devisant, 
Car moy ne nul n'est a ce soufrisant ; 
De ces grans biens est ma Dame garnie. 

S'il est aucun qui soit prins de tristesse 
Voise v£oir son doulx maintenement, 
Je me fais fort que le mal qui le blesse 
Le laissera pour lors soudainnement, 
Et en oubly sera mis plainement; 
Cest Paradis que de sa compaignie, 
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A tous complaist, a nul n'est ennuiant, 
Qui plus la voit plus en est desirant ; 
De ces grans bien est ma Dame garnie. 

ENVOI. 

Toutes dames, qui oyez cy comment 
Prise celle que j'ayme loyaument, 
Ne m'en sachiez maugre, je vous en prie; 
Je ne parle pas en vous desprisant, 
Mais comme sien je dy en m'acquittant : 
De ces grans biens ma Dame est garnie. 

BALLADE X. 

A ma Dame je ne scay que je dye, 
Ne par quel bout je doye commencer, 
Pour vous mander la doloreuse vie 
Qu' Amour me fait chascun jour endurer. 
Trop mieulx vaulsist me taire que. parler, 
Car proufiter ne me pevent mes plains, 
Ne je ne puis guerison recouvrer, 
Puisqu'ainsi est que de vous suis loingtains. 

Quanque je voy me desplaist et ennuye, 
Et n'en ose contenance monstrer, 
Mais ma bouche fait semblant qu'elle rie, 
Quant maintefois je sens mon cueur plourer. 
Au fort, martir on me devra nommer, 
Se Dieu d' Amours fait nulz amoureux Saints, 
Car j'ay des maulx plus que ne scay compter, 
Puisqu'ainsi est que de vous suis loingtains. 

Et non pourtant, humblement vous mercie, 
Car par escript vous a pleu me donner 
Ung doulx confort que j'ay a chiere lie 
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R'eceu de cueur et de joyeux penser, 
Vous suppliant que ne vueilliez changier, 
Car en vous sont tous mes plaisirs mondains 
Desquelz me fault a present deporter, 
Puisqu'ainsi est que de vous suis loingtains. 



BALLADE XI. 

Loingtain de vous, ma tresbelle maistresse, 
Fors que de cueur que laissie je vous ay, 
Acompaignie de Deuil et de Tristesse, 
Jusques a tant que reconfort auray 
D'un doulx plaisir, quant reveoir pourray 
Vostre gent corps, plaisant et gracieux, 
Car lors lairay tous mes maulx ennuieux 
Et trouveray, se m'a dit Esperance, 
Par le pourchas du regart de mes yeulx 
Autantde bien que j'ay de despl.-usance . 

Car s'oncques nul sceut que c'est de destresse, 
Je pense bien que j'en ay fait Pessay, 
Si tresavant et a telle largesse 
Qu'en dueil pareil nulluy de moy ne scay. 
Mais ne m'en chault; certes j'endureray, 
Au desplaisir des jaloux envieux, 
Et me tendray, par semblance, joyeux; 
Car quant je suy en greveuse penance, 
Ilz recoyvent, que mal jour leur doint Dieux ! 
Autant de bien que j'ay de desplaisance. 

Tout prens en gre, jeune, gente Princesse, 
Mais qu'en sachies tant seulement le vray, 
En attendant le guerdon de Liesse 
Qu'a mon povoir vers vous desserviray; 
Car le conseil de Loyaute' feray, 
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Que garderay pres de moy en tous lieux : 
Vostre tous jours soye, jeunes ou vieulx, 
Priant a Dieu, ma seule desirance, 
Qu'il vous envoit, s'avoir ne povez mieulx, 
Autant de bien que j'ay que desplaisance. 



BALLADE XII. 

Puisqu'ainsi est que loingtain de vous suis, 
Ma Maistresse, dont Dieu scet s'il m'ennuie, 
Si chierement vousrequier que je puis 
Qu'il vous plaise de vostre courtoisie, 
Quant vous estes seule, sans compaignie, 
Me souhaidier un baisier amoureux 
Venant du cueur et de pensee lie, 
Pour alegier mes griefs maulx doloreux. 

Quant en mon lit doy reposer de nuis, 
Penser m'assault et Desir me guerrye ; 
Et en pensant maintesfois m'est advis 
Que je vous tiens entre mes bras, m'amye; 
Lors acolle mon oreillier et crie : 
Mercy Amours, faictes moy si eureux 
Qu'avenir puist mon penser en ma vie, 
Pour alegier mes griefs maulx doloreux. 

Espoir m'a dit et par sa foy promis 
Qu'il m'aidera et que ne m'en soussie; 
Mais tant y met qu'un an me semble dix, 
Et non pourtant, soit ou sens ou folie, 
Je m'y attens et en lui je m'afie 
Qu'il fera tant que Dangier le crueux, 
N'aura briefment plus sur moy seigneurie, 
Pour alegier mes griefs maulx doloreux. 



Digitized by 



POEME DE LA PRISON. 27 
ENVOI. 

A Loyaute de plus en plus m'alye, 
Et a Amours humblement je supplie 
Que de mon fait vueillent estre piteux, 
En me donnant de mes vouloirs partie, 
Pour alegier mes griefs maulx doloreux. 

BALLADE XIII. 

Pour tant se souvent ne vous voy, 
Pensez vous plus que vostre soye? 
Par le serment que je vous doy, 
Si suis autant que je souloye ; 
N'il n'est ne plaisance, ne joye, 
N'autre bien qu'on me puist donner, 
Je le vous prometz loyaument, 
Qui me puist ce vouloir oster 
Fors que la mort tant seulement. 

Vous sav£s que je vous feis foy 
Pieca de tout ce que j'avoye, 
Et vous laissay, en lieu de moy, 
Le gage que plus chier j'amoye ; 
Cestoit mon cueur que j'ordonnoye 
Pour avecques vous demourer, 
A qui je suis entierement. 
Nul ne m'en pourroit destourber 
Fors que la mort tant seulement. 

Combien certes^ue je recoy 
Tel mal que, se le vous disoye, 
Vous auri^s, comme je croy, 
Pitie* du mal qui me guerroye. 
Car de tout deuil suis en la voye, 
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Vous le povez assez penser, 
Et ay este si longuement, 
Que je ne doy riens desirer 
Fors que la mort tant seulement. 

ENVOI. 

Belle, que tant vdoir vouldroye, 
Je prie a Dieu que brief vous voye ; 
Ou s'il ne le veult accorder, 
Je lui supply treshumblement 
Que riens ne me vueille donner 
Fors que la mort tant seulement. ' 



BALLADE XIV. 

Quelles nouvelles, ma Maistresse, 
Comment se portent noz amours ? 
De ma part je vous fais promesse 
Qu'en un propos me tiens tousjours, 
Sans jamais penser le rebours : 
Cest que seray toute ma vie 
Vostre du tout entierement, 
Et pource de vostre partie 
Acquitted vous pareillement. 

Combien que Dangier et Destresse 
Ont fait longuement leurs sejours 
Avec mon cueur, et par rudesse 
Lui ont monstre d'estranges tours, 
(Helas ! en amoureuses cours, 
Cest pitie qu'ilz ont seigneurie) 
Si mettray paine que briefment 
Loyaulte sur eulx ait maistrie, 
Acquittes vous pareillement. 
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Quoy que la nue de Tristesse 
Par un long temps ait fait son cours ; 
Apres, le beau temps de Lyesse 
Vendra qui donnera secours 
A noz deux cueurs, car mon recours 
J'ay en Espoir, en qui me fie, 
Et en vous, belle, seulement, 
Car jamais je ne vous oublie ; 
Acquitted vous pareillement. 

ENVOI. 

Soyez seure, ma doulce amye, 
Que je vous ay me loyaument. 
Or, vous requier et vous supplie, 
Acquittes vous pareillement. 



BALLADE XV. 

Belle que je tiens pour amye, 
Penses, quelque part que je soye, 
Que jamais je ne vous oublie ; 
Et pource prier vous vouldroye, 
Jusques atant que vous revoye, 
Qu'il vous souviengne de cellui 
Qui a trouve* peu de mercy 
En vous, se dire je Posoye. 

Combien que je ne dye mie 
Que n'aye receu bien et joye, 
En vostre doulce compaignie, 
Plus que desservir ne sauroye, 
Non pour tant, voulentiers j'auroye 
Le guerdon de loyal amy, 
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Qu'oncques ne trouvay jusqu'a cy 
En vous, se dire je Posoye. 

Je vous ai longuement servie, 
Si m'est advis qu'avoir devroye 
Le don que de sa courtoisie 
Amour a ses servans envoy e ; 
Or faittes qu'estre content doye, 
Et m'accordez ce que je dy, 
Car trop avez Refus nourry 
En vous, se dire je Posoye. 



BALLADE XVI. 

Ma Dame, vous povez savoir 
Les biens qu'ay euz a vous servir ; 
Car, par ma foy, pour dire voir, 
Oncques je n'y peuz acquerir 
Tant seulement un doulx plaisir, 
Que, sitost que je le tenoye, 
Dangier le me venoit tolir 
Ce peu de plaisir que j'avoye. 

Je n'en savoye nul avoir 
Qui peust contenter mon desir, 
Se non quant vous pouvoye voir, 
Ma joye, mon seul souvenir. 
Or m'en a fait Dangier bannir, 
Tant qu'il faut que loing de vous soye, 
Parquoy a fait de moy partir 
Ce peu de plaisir que j'avoye. 

Non pas peu, car de bon vouloir 
Content m'en devoye tenir, 
En esperant de recevoir 
Un trop plus grant bien advenir; 
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Je n'y cuidoye point faillir, 
A la paine que g'y mettoye; 
Cela me faisoit enrichir 
Ce peu de plaisir que j'avoye. 

ENVOI. 

Belle, je vous vueil requerir, 
Pensds, quant seres de loisir, 
Qu'en grant mal, qui trop me guerroye, 
Est tourne, sans vous en mentir, 
Ce peu de plaisir que j'avoye. 



BALLADE XVII. 

En ce joyeux temps du jour d'uy 
Que le mois de may ce comraance, 
Et que Ten doit laissier Ennuy, 
Pour prandre Joyeuse Plaisance, 
Je me treuve, sans recouvrance, 
Loingtain de Joye conquester; 
J)e Tristesse si bien rente 
Que j'ay, je m'en puis bien vanter, 
Le rebours de ma voulente\ 

Las ! Amours, je ne voy nulluy 
Qui n'ait aucune souffisance, 
Fors que moy seul qui suis celluy 
Qui est le plus dolent de France. 
' J'ay failly a mon esperance ; 
Car quant a vous me voulz donner 
Pour estre vostre sermente, 
Jamais ne cuidoye trouver 
Le rebours de ma voulente\ 
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Au fort, puis qu'en ce point je suy, 
Je porteray ma grant penance, 
Ayant vers Loyaute refuy 
Ou j'ay mis toute ma fiance. 
Ne Dangier qui ainsi m'avance, 
Quelque mal que doye porter, 
Combien que trop m'a tourment£, 
Ne pourra ja en moy bouter 
Le rebours de ma voulente\ 

ENVOI. 

D'aucun reconfort accointer 
Plusieurs foys m'en suy demente* ; 
Mais j'ay tousjours, au par aler, 
Le rebours de ma voulente\ 



BALLADE XVIII. 

Quant je party derrainement 
De ma souveraine sans per, 
Que Dieu gard et lui doint briefment 
Joye de son loyal penser, 
Mon cueur lui laissay emporter. 
Oncques puis ne le peuz ravoir, 
Si m'esmerveille, main et soir, 
Comment j'ai vesqu tant de jours 
Depuis sans cueur ; mais pour tout voir, 
Ce n'est que miracle d'Amours, 

Qui est cellui qui long jement 
Peut vivre sans cueur, ou durer 
Comme j'ay fait en grief tourment ? 
Certes nul, je m'en puis vanter. 
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Mais Amours ont voulu monstrer 
En ce leur gracieux povoir, 
Pour donner aux amans vouloir 
D'eulx fier en leur doulx secours ; 
Car bien pevent appercevoir 
Ce n'est que miracle d' Amours. 

Quant Pitie vitque franchement 
Voulu mon cueur abandonner 
Envers ma Dame, tellement 
Traitta que lui fist me laissier 
Son cueur, me chargeant le garder, 
Dont j'ay fait mon loyal devoir, 
Maugre Dangier qui recevoir 
M'a fait chascun jour de telz tours 
Que sans mort en ce point manoir 
Ce n'est que miracle d'Amours. 



BALLADE XIX. 



Douleur, Courroux, Desplaisir et Tristesse, 
Quelque tourment que j'aye main et soir, 
Ne pour doubte de mourir de destresse, 
Ja ne sera en tout vostre povoir 
De me changier le tresloyal vouloir 
Qu'ay eu tousjours de la belle servir 
Par qui je puis et pense recevoir 
Le plus grant bien qui me puist avenir. 

Quant j'ay par vous aucun mal qui me blesse, 
Je Pendure par le conseil d'Espoir 
Qui m'a promis qu'a ma seule maistresse 
Lui fera brief mon angoisse savoir. 
En lui mandant qu'en faisant mon devoir, 
J'ay tout les maulx que nul pourroit souffrir. 

CHARLES D'ORLEANS. I. 3 
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Lors trouveray, je ne scay s'il dist voir, 
Le plus grant bien qui me puist avenir. 

Ne m'espargniez done en rien de rudesse, 
Je vous feray bien brief appercevoir 
Qu'auray secours d'un confort de Lyesse. 
Long temps ne puis en ce point remanoir, 
Pource je metz du tout a non chaloir 
Les tresgrans maux que faittes sentir ; 
Bien aurez dueil, se me voyez avoir 
Le plus grant bien qui me puist avenir. 

ENVOI. 

Je suy cellui au cueur vestu de noir 
Qui dy ainsi, qui que le vueille ouyr : 
J'auray briefment, Loyaulte m'en fait hoir, 
Le plus grant bien qui me puist avenir. 

BALLADE XX. 

Jeune, gente, plaisant et debonnaire, 
Par un prier qui vault commandement 
Chargie mavez d'une balade faire; 
Si l'ay faicte de cueur joyeusement; 
Or la vueilliez recevoir doulcement. 
Vous y verres, s'il vous plaist a la lire, 
Le mal que j'ay, combien que vrayement 
J'aymasse mieulx de bouche le vous dire. 

Vostre doulceur ma sceu si bien atraire 
Que tout vostre je suis entierement, 
Tresdesirant de vous servir et plaire. 
Mais je seuffre maint doloreux tourment, 
Quant a mon gre je ne vous voy sou vent, 
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Et me desplaist quant me fault vous escnr*, 
Car se faire ce povoit autrement, 
Jayma se mieulx de bouche le vous dire 

St par Dangler, mon cruel adversaire, 
Oui m'a tenu en ses mains longuement, 
En tous mes faiz je le trouve contraire, 
Et plus se rit, quant plus me voit dole*. 
Se vouloye raconter plainement 
En cest escript mon ennuyeux martire, 
Trop long seroit, pource certainement 
J'aymasse f mieulx de bouche le vous dire. 

BALLADE XXI. 

Loue soit cellui qui trouva 
Premier la maniere d'escrire; 
En ce, grant confort ordonna 
Pour amans qui sont en martire ; 
Car quant ne pevent aler dire 
A leurs dames leur grief tourment, 
Ce leur est moult d'alegement 
Quant par escript pevent gander 
Les maulx qu'ilz portent humblement, 
Pour bien et loyaument amer. 

Quant un amoureux escnra 
Son dueil, qui trop le tient de nre, 
Au plus tost qu'envoye 1 aura 
A celle qui est son seul mire, 
S'il lui plaist a la lettre lire, 
Elle peut veoir clerement 
Son doloreux gouvernement, 
Et lors Piti<§ lui scet monstrer 
Qu'il dessert bon guerdonnement, 
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Pour bien et loyaument amer. 

Par mon cueur je congnois pieci 
Ce mestier, car quant il soupire, 
Jamais rapaisie ne sera 
Tant qu'il ait envoye de tire 
Vers la belle que tant desire. 
Et puis s'il peut aucunement 
Oi'r nouvelles seulement 
De sa doulce beaute sans per, 
II oublie Tennuy qu'il sent 
Pour bien et loyaument amer. 

ENVOI. 

Ma Dame, Dieu doint que briefment 
Vous puisse de bouche compter 
Ce que j'ay souffert longuement 
Pour bien et loyaument amer. 



BALLADE XXII. 

Belle, combien que de mon fait, 
Je croy qu'avez peu souvenance, 
Toutesfois se savoir vous plaist 
Mon estat et mon ordonnance, 
Sachies que loingtain de Plaisance, 
Je suis de tous maulx bien gamy, 
Autant que nul qui soit en France, 
Dieu scet en quel mauvais party. 

Helas! or n'ay je rien forfait 
Dont porter je doye penance, 
Car tousjours je me suis retrait 
Vers Leaute et Esperance, 
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Pour acquerir leur bien vueillance ; 
Mais au besoing ilz m'ont failly 
Et m'ont laissie, sans recouvrance, 
Dieu scet en quel mauvais party. 

Dangier m'a joue de ce trait, 
Mais se je puis avoir puissance, 
Je feray, maugre qu'il en ait, 
Encontre lui une aliance ; 
Et si lui rendray la grevance, 
Le mal, le dueil et le soussy, 
Ou il m'a mis jusqu'a oultrance, 
Dieu scet en quel mauvais party. 

ENVOI. 

Aydiez moy a Poultrecuidance 
Vengier, com en vous ay fiance, 
Ma Maistresse, je vous supply, 
De ce faulx Dangier qui m'avance 
Dieu scet en quel mauvais party. 



BALLADE XXIII. 

Loyal Espoir, trop je vous voy dormir, 
Resveilliez vous et Joyeuse Pensee, 
Et envoyez un plaisant souvenir 
Devers mon cueur, de la plus belle nee 
Dont au jour d'ui coure la renommee; 
Vous ferez bien d'un peu le resjoi'r, 
Tristesse s'est avecques lui logiee ; 
Ne lui vueilliez a son besoing faillir. 

Car Dangier Ta desrobe de Plaisir, 
Et que pis est, a de lui eslongnee 
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Celle qui plus le povoit enrichir ; 
Cest sa dame tresloyaument amde. 
Oncques cueur n'eut si dure destinde. 
Pour Dieu, Espoir, venez le secourir; 
11 a en vous sa fiance fermee, 
Ne lui vueilliez a son besoing faillir. 

Par Povrete lui fault son pain querir 
A Puis d'Amours par chascune journee, 
Or lui vueilliez Faumosne departir 
De Lyesse, que tant a desirde. 
Avances vous, sans faire demourde 
Pensez de lui, vous savez son desir, 
Par vous lui soit quelque grace donnee, 
Ne lui vueilliez a son besoing faillir. 

ENVOI. 

Seulle sans per, de toutes gens lou6e 
Et de tous biens entierement doude, 
Mon cueur ces maulx seuffre pour vous servir, 
Sa loyaute vous soit recommandee, 
Ne lui vueilliez a son besoing faillir. 



BALLADE XXIV. 

Mon cueur au derrain entrera 
Ou paradis des amoureux, 
Autrement tort fait lui sera, 
Car il a de maulx doloreux 
Plus d'un cent, non pas un ou deux, 
Pour servir sa belle maistresse ; 
Et le tient Dangier, le crueulx, 
Ou purgatoire de Tristesse. 
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Ainsi l'a tenu, long temps a, 
Ce faulx traistre, vilain, hideux; 
Espoir dit que hors le mettra 
Et que n'en soye ja doubteux. 
Mais trop y met, dont je me deulx; 
Dieu ddint qu'il tiengne sa promesse 
Vers lui, tant est angoisseux 
Ou purgatoire de Tristesse I 

Amour grant aumosne fera, 
En ce fait cy, d'estre piteux, 
Et bon exemple monstrera 
A toutes celles et a ceulx 
Qui le servent, quant desireux 
Le verront, par sa grant humblesse, 
D'aidier ce povre souffreteux 
Ou purgatoire de Tristesse. 

ENVOI. 

Amour 1 faittes moy si eureux 
Que mettez mon cueur en liesse ; 
Laissiez Dangier et Dueil tous seulx 
Ou purgatoire de Tristesse. 



BALLADE XXV. 

Mon cueur a envoye querir 
Tous ses bien vueillans et amis, 
II veult son grant conseil tenir 
Avec eulx, pour avoir ad vis 
Comment pourra ses ennemis, 
Soussy, Dueil et leur aliance, 
Surmonter et tost deconfire, 
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Qui desirent de le destruire 
En la prison de Desplaisance. 

En desert ont mis son plaisir, 
Et joye tenue en pastis; 
Mais Confort lui a, sans faillir, 
De nouvel loyaument promis 
Qu'ilz seront deflais et bannis; 
De ce se fait fort Esperance, 
Et plus avant que n'ose dire ; 
Cest ce qui estaint son martire 
En la prison de Desplaisance. 

Briefment voye le temps venir, 
J'en prie a Dieu de paradis, 
Que chascun puist vers son desir 
Aler sans avoir saufconduis. 
Adonc Amour et ses nourris 
Auront de Dangier moins doubtance. 
Et lors sentiray mon cueur rire 
Qui a present souvent souspire 
En la prison de Desplaisance. 

ENVOI. 

Pource que veoir ne vous puis, 
Mon cueur se complaint jours et nuis 
Belle nompareille de France, 
Et m'a chargie de vous escrire 
Qu'il n'a pas tout ce qu'il desire 
En la prison de Desplaisance. 

BALLADE XXVI. 

Desployez vostre banniere, 
Loyaute, je vous en prie, 
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Et assailliez la frontiere 
Ou Dueil et Merencolie, 
A tort et par felonnie, 
Tiennent Joye prisonniere, 
De moy la font estrangiere; 
Je pri Dieu qu'il les maudie ! 

Quant je deusse bonne chiere 
Demener en compaignie 
Je n'en fais que la maniere, 
Car quoy que ma bouche rie, 
Ou parle parolle lye, 
Dangier et Destresse fiere 
Boutent mon plaisir arriere ; 
Je pry Dieu qu'il les maudie! 

Helas! tant avoye chiere, 
Ja pieca, Joyeuse Vie; 
Se Raison fust droicturiere, 
J'en eusse quelque partie. 
Or est de mon cueur bannie 
Par Fortune losengiere 
Et Durte sa conseilliere ; 
Je pry Dieu qu'il les maudie ! 

ENVOI. 

Se j'avoye la maistrie 
Sur ceste faulse mesgnie, 
Je les meisse tous en biere; 
Si est telle ma priere : 
Je pry Dieu qu'il les maudie! 
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BALLADE XXVII. 

Ardant desir de veoir ma maistresse 
A assailly de nouvel le logis 
De mon las cueur, qui languist en tristesse, 
Et puis dedens par tout a le feu mis. 
En grant doubte certainement je suis 
Qu'il ne soit pas legierement estaint, 
Sans grant grace. Si vous pry, Dieu d'Amours 
Sauvez mon cueur, ainsi qu'avez fait maint, 
Je Poy crier piteusement secours. 

J 'ay essaye* par lermes a largesse 
De l'estaindre; mais il n'en vault que pis ; 
C'est feu gregeois, ce croy je, qui ne cesse 
D'ardre, s'il n'est estaint par bon avis. 
Au feu, aufeu, courez, tous mes amis! 
S'aucun de vous, comme lasche, remaint 
Sans y aler, je le pour to us jours; 
Avanciez vous, nul de vous ne soit faint, 
Je Toy crier piteusement secours. 

S'il est ainsi mort par vostre peresse, 
Je vous requier, au moins, tant que je puis, 
Chascun de vousdonnez lui une messe, 
Et j'ay espoir que brief ou paradis 
Des amoureux sera moult hault assis, 
Comme martir et treshonnore saint, 
Qui a tenu de Loyaut£ le cours : 
Grant tourment a, puis que si fort se plaint ; 
Je Toy crier piteusement secours. 
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BALLADE XXVIII. 

En la nef de Bonne Nouvelle 
Espoir a chargie Reconfort, 
Pour Pamener, de par la belle, 
Vers mon cueur qui Payme si fort. 
A joye puist venir au port 
De Desir, et pour tost passer 
La mer de Fortune, trouver 
Un plaisant vent venant de France, 
Ou est a present ma maistresse 
Qui est ma doulce souvenance, 
Et le tresor de ma lyesse. 

Certes moult suy tenu a elle, 
Car j'ay sceu, par loyal raport, 
Que contre Dangier le rebelle 
Qui mainteffois me nuist a tort, 
Elle veult faire son effort 
De tout son povoir de m'aidier, 
Et, pource, lui plaist m'envoyer 
Geste nef plaine de Plaisance 
Pour estoffer la forteresse, 
Ou mon cueur garde PEsperance, 
Et le tresor de ma lyesse. 

Pource, ma voulente' est telle, 
Etsera jusques a la mort, 
De tousjours tenir la querelle 
De Loyaute, oil mon ressort 
J'ay mis; mon cueur en est d'accort. 
Sivueil en ce point demourer, 
Et souvent Amour mercier, 
Qui me fist avoir Pacointance 
D'une si loyalle Princesse, 
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En qui puis mettre ma fiance 
Et le tresor de ma lyesse. 

ENVOI. 

Dieu vueille celle nef garder 
Des robeurs, escumeurs de mer, 
Qui ont a Dangier aliance ; 
Car, s'ilz povoient, par rudesse 
M'osteroierit ma desirance, 
Et le tresor de ma lyesse. 



BALLADE XXIX. 

Je ne crains Dangier ne les siens, 
Car j'ay gamy la forteresse 
Ou mon cueur a retrait ses biens, 
De Reconfort et de Liesse ; 
Et ay fait Loyaute maistresse, 
Qui la place bien gardera. 
Dangier deffy et sa rudesse, 
Car le Dieu d'Amours m'aydera. 

Raison est et sera des miens 
Car ainsi m'en a fait promesse, 
Et Espoir mon chier amy tiens, 
Qui a maintesfois, par proesse, 
Boute hors d'avec moy Destresse; 
Dont Dangier, dueil et despit a. 
Mais ne me chault de sa tristesse, 
Car le Dieu d'Amours m'aidera. 

Pource, requerir je vous viens, 
Mon cueur, que prenez hardjesse ; 
Courez lui sus, sans craindre riens, 
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A Dangier qui souvent vous blesse. 
Si tost que vous prandrez Tadresse 
De l'assaillir, il se rendra; 
Je vous secourray sans peresse, 
Car le Dieu d' Amours m'aidera 

ENVOI. 

Se vous m'aidiez, gente Princesse, 
Je croy que brief le temps vendra 
Que j'auray des biens k largesse, 
Car le Dieu d' Amours m'aydera. 



BALLADE XXX. 

Belle, bien avez souvenance, 
Comme certainement je croy, 
De la tresplaisant aliance 
Qu'Amour fist entre vous et moy; 
Son secretaire Bonne Foy 
Escrist la lectre du traictie, 
Et puis la scella Loyaute 
Qui la chose tesmoingnera, 
Quant temps et besoing en sera. 

Joyeux Desir fut en presence, 
Qui alors ne se tint pas coy, 
Mais mist le fait en ordonnance, 
De par Amour, le puissant roy; 
Et, selon l'amoureuse loy, 
De noz deux vouloirs, pour seurte, 
Fist une seule voulente ; 
Bien m'en souvient et souvendra, 
Quant temps et besoing en sera. 
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Mon cueur n'a en nully fiance 
De garder la lettre, qu'en soy ; 
Et certes ce m'est grant plaisance, 
Quant si tresloyal je le voy, 
Et lui conseille, comme doy, 
De tous jours hair Faulsete; 
Car quiconque Pa en chierte, 
Amour chastier Ten fera, 
Quant temps et besoing en sera. 

ENVOI. 

Pensez en ce que j'ay compt£, 
Ma Dame, car en verite 
Mon cueur de foy vous requerra, 
Quant temps et besoing en sera. 



BALLADE XXXI. 

Vends vers moy, Bonne Nouvelle, 
Pour mon las cueur reconforter, 
Contez moy comment fait la belle, 
L'avez vous point oy parler 
De moy, et amy me noramer? 
A elle point mis en oubly 
Ce qu'il lui pleut de m'acorder, 
Quant me donna le don d'amy? 

Combien que Dangier, le rebelle, 
Me fait loing d'elle demourer, 
Je congnois tant de biens en elle 
Que je ne pourroye penser 
Que tousjours ne vueille garder 
Ce que me promist sans nul sy, 
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Faisant noz deux mains assembler, 
Quant me donna le don d'amy. 

Pitie seroit, se Dame telle, 
Qui doit tout honneur desirer, 
Failloit de tenir la querelle 
De bien et loyaument amer. 
Son sens lui scet bien remonstrer 
Toutes les choses que je dy 
Et ce qu'Amour nous fist jurer 
Quant me donna le don d'amy. 

ENVOI. 

Loyaute, vueilliez asseurer 
Ma Dame que sien suy, ainsi 
Qu'elle me voulu commander, 
Quant me donna le don d'amy. 



BALLADE XXXII. 

Belle, s'il vous plaist escouter 
Comment j'ay garde en chierte* 
Vostre cueur qu'il vous pleut laissier 
Avec moy, par vostre bonte\ 
Sachies qu'il est enveloppe* 
En ung cueuvrechief de Plaisance, 
Et enclos, pour plus grant seurte, 
Ou coffre de ma souvenance. 

Et pour nettement le garder, 
Je Pay souventesfois lave 
En lermes de Piteux Penser; 
Et regrettant vostre beaut6, 
Apres ce, sans delay portd, 
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Pour sechier, au feu d'Esperance, 
Et puis doulcement reboute 
Ou cofFre de ma souvenance. 

Pource, vueillez vous acquitter 
De mon cueur que je vous ay donn£, 
Humblement vous en vueil prier, 
En le gardant en loyaute, 
Soubz clef de Bonne Voulente, 
Comme j'ay fait, de ma puissance, 
Le vostre que tiens enferme 
Ou coffre de ma souvenance. 

ENVOI. 

Ma Dame, je vous ay compte* 
De vostre cueur la gouvernance, 
Comment il est et a este' 
Ou coffre de ma souvenance. 



BALLADE XXXIII. 

Lamant. — Se je vous dy bonne nouvelle, 

Mon cueur, que voulez vousdonner? 
Le cueur. — Elle pourroit bien estre telle 

Que moult chier la vueil acheter. 
Lamant. — Nul guerdon n'en quier demander. 
Le cueur, — Dittes tost doncques, je vous prie, 

J'ay grant desir de la savoir. 
Lamant. — Cest de vostre Dame et amye 

Qui loyaument fait son devoir. 
Le cueur. — Que me savez vous dire d'elle 

Dont me puisse reconforter ? 
Lamant. — Je vous dy, sans que plus le celle, 

Qu'elle vient par deca la mer. 
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Le cueur. — Dittos vous vray ? Sans me moquer! 
Lamant. — Ouil, je vous le certiffie, 

Et dit que c'est pour vous veoir. 
Le cueur. — Amour humblement j'en mercie 

Qui loyaument fait son devoir. 
Lamant. — Que pourroit plus faire la belle 

Que de tant pour vous se pener? 
Le cueur. — Loyaulte soustient ma querelle, 

Qui lui fait faire sans doubter. 
L amant. — Pensez doncques de bien Tamer. 
Le cueur. — Si feray je toute ma vie, 

Sans changier, de tout mon povoir. 
Lamant. — Bien doit estre dame cherie, 

Qui loyaument fait son devoir. 



BALLADE XXXIV. 



Mon cueur, ouvrez Puis de Pens£e, 
Et recevez un doulx present 
Que la tresloyaument amee 
Vous envoye nouvellement, 
Et vous tenez joyeusement; 
Car, bien devez avoir liesse, 
Quant la trouvez sans changement 
Tousjours tresloyalle maistresse. 

Bien devez prisier la journee 
Que fustes sien premierement; 
Car sa grace vous a donnee, 
Sans faintise, tresloyaument ; 
Vous le povez veoir clerement, 
Car elle vous tient sa promesse, 
Soy monstrant vers vous fermement 
Tousjours tresloyalle maistresse. 

CHARLES D'ORLEANS. I. 4 
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Par vous soit doncques honnourlt 
Et servie soingneusement, 
Tant comme vous aurez durde, 
Sans point faire departement; 
Car vous aurez certainement, 
Par elle des biens a largesse, 
Puis qu'elle est si entierement 
Tousjours tresloyalle maistresse. 

ENVOI. 

Grans mercis des fois plus de cent, 
Ma Dame, ma s'eule Princesse, 
Car je vous treuve vrayement 
Tousjours tresloyalle maistresse. 



BALLADE XXXV. 

Pay ou tresor de ma pens^e 
Un mirouer qu'ay achete\ 
Amour, en Tanne'e passee, 
Le me vendy, de sa bonte\ 
Ou quel voy tousjours la beautd 
De celle que Pen doit nommer, 
Par droit, la plus belle de France. 
Grant bien me fait a m'y mirer, 
En attendant Bonne Esperance. 

Je n'ay chose qui tant m'agree, 
Ne dont tiengne si grant chierte\ 
Car, en ma dure destined, 
Maintesfoiz m'a reconforte*; 
Ne mon cueur n'a jamais sante\ 
Fors quant il y peut regarder 
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Si 



Des yeulx de Joyeuse Plaisance; 
II s'y esbat pour temps passer, 
En attendant Bonne Esperance. 

Advis m'est, chascune journ£e 
Que m'y mire, qu'en verite 
Toute doleur si m'est ostee ; 
Pource, de* bonne voulente, 
Par le conseil de Leaute, 
Mettre le vueil et enfermer 
Ou coffre de ma souvenance, 
Pour plus seurement le garder, 
En attendant Bonne Esperance. 



BALLADE XXXVI. 

Je ne vous puis ne scay amer, 
Ma Dame, tant que je vouldroye ; 
Car escript m'avez pour m'oster 
Ennuy qui trop fort me guerroye : 
« Mon seul amy, mon bien, ma joye, 
« Cellui que sur tous amer veulx, 
« Je vous pry que soyez joyeux 
« En esperant que brief vous voye. » 

Je sens ces motz mon cueur percer 
Si doulcement que ne sauroye 
Le confort, au vray, vous mander 
Que vostre message m'envoye. 
Car vous dictes que querez voye 
De venir vers moy; se m'aid Dieux, 
Demander ne vouldroye mieulx, 
En esperant que brief vous voye. 

Et quant il vous plaist souhaidier 
D'estre empres moy y ou que je soyc, 



Digitized by 



CHARLES D'ORL^ANS. 

Par Dieu nompareille sans per, 
C'est trop fait, se dit Posoye. 
Se suis ge qui plus le devroye 
Souhaidier de cueur tressoingneux, 
Cest ce dont tant suis desireux, 
En esperant que brief vous voye. 



BALLADE XXXVII. 

L'autr'ier alay mon cueur veoir, 
Pour savoir comment se portoit; 
Si trouvay avec lui Espoir 
Qui doulcement le confortoit 
Et ces parolles lui disoit : 
Cueur, tenez vous joieusement, 
Je vous fais loyalle promesse 
Que je vous garde seurement 
Tresor d'amoureuse richesse. 

Car je vous fais, pour vray, savoir 
Que la plus tresbelle qui soit 
Vous ayme de loyal vouloir; 
Et voulentiers pour vous feroit 
Tout ce qu'elle faire pourroit ; 
Et vous mande que vrayement, 
Maugre Dangier et sa rudesse, 
Departir vous veult largement 
Tresor d'amoureuse richesse. 

Alors mon cueur, pour dire voir, 
De joye sou vent soupiroit, 
Et, combien qu'il portast le noir, 
Toutesfoiz pour lors oublioit 
Toute la doleur qu'il avoit, 
Pensant de recouvrer briefment 
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Plaisance, Confort et Liesse. 
Et d'avoir en gouvernement 
Tresor d'amoureuse richesse. 

ENVOI. 

A Bon Espoir mon cueur s'atent 
Et a vous, ma belle maistresse, 
Que lui espargniez loyaument 
Tresor d'amoureuse richesse. 



BALLADE XXXVIII. 

Haa, Doulx Penser, jamais je ne pourroye 
Vous desservir les biens que me donnez, 
Car, quant Ennuy mon povre cueur guerroye 
Par Fortune, comme bien le saves, 
Toutes les fois qu'amener me voules 
Un souvenir de ma belle maistresse , 
Tantost Doleur, Desplaisir et Tristesse 
S'en vont fuiant; ilz n'osent demourer 
Ne se trouver en vostre compaignie ; 
Mais se meurent de'courrous et d'envie, 
Quant il vous plaist d'ainsi me conforter. 

L'aise que j'ay dire je ne sauroye, 
Quant Souvenir et vous me racontes 
Les tresdoulx fais, plaisans et plains de joye 
De ma Dame, qui sont congneuz asses 
En plusieurs lieux, et si bien renommes 
Que d'en parler chascun en a liesse. 
Pource 3 tous deux, pour me tollir Destresse, 
D'elle vueilliez nouvelles m'aporter 
Le plus sou vent que pourres, je vous prie ; 
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Vous me sauvez et maintenez la vie, 
Quant il vous plaist d'ainsi me conforter. 

Car lors Amour par vous deux si m'envoye 
Ung doulx espoir que vous me presentes, 
Qui me donne conseii que joyeux soye ; 
Et puis apres tous trois me promettes 
Qu'a mon besoing jamais ne me fauldres. 
Ainsi m'atens tout a vostre promesse, 
Car par vous puis avoir, a grant largesse, 
Des biens d'Amours, plus que ne scay nombrer, 
Maugre Dangier, Dueil et Merencolie 
Que je ne crains en riens, mais ies deffie, 
Quant il vous plaist d'ainsi me conforter. 

ENVOI. 

Jeune, gente, nompareille Princesse, 
Puis que ne puis veoir vostre jeunesse, 
De m'escrire ne vous vueilliez lasser ; 
Car vous faittes, je le vous certiffie, 
Grant aumosne dont je vous remercie, 
Quant il vous plaist d'ainsi me conforter. 

BALLADE XXXIX. 

Se je povoye mes souhais 
Et mes soupirs faire voler, 
Si tost que mon cueur les a fais, 
Passer leur feroye la mer 
Et vers celle, tout droit aler, 
Que j'ayme du cueur si tresfort, 
Comme ma Hesse mondaine, 
Que je tendray jusqu'a la mort 
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Pour ma maistfesse souveraine. 

Helas'! la verray je jamais? 
Qu'en dittes vous, tresdoulx Penser? 
Espoir m'a promis ouil, mais 
Trop long temps me fait endurer ; 
Et, quant je lui viens demander 
Secours a mon besoing, il dort. 
Ainsi suis chascune sepmaine 
En maint ennuy, sans reconfort, 
Pour ma maistresse souveraine. 

Je ne puis demourer en paix, 
Fortune ne m'y veult laissier ; 
Au fort, a present je me tais 
Et vueil laisser le temps passer, 
Pensant d'avoir, au par aler, 
Par Leaute oil mon ressort 
J'ay mis, de Plaisance Testraine, 
En guerdon des maulx qu'ay a tort 
Pour ma maistresse souveraine. 



BALLADE XL. 

Fortune, vueilliez moy laissier 
En paix, une fois, je vous prie; 
Trop longuement, a vray compter, 
Aves eu sur moy seigneurie. 
Tousjours faittes la rencherie 
Vers moy ct ne voulez ouir 
Les maulx que m'avez fait souflrir, 
II a ja plusieurs ans passez *, 
Doy je tousjours ainsi languir? 
Helas ! et n'est ce pas asses ? 

Plus ne puis en ce point durer ; 
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Et a Mercy, mercy je crie ; 
Souspirs m'empeschent le parler : 
Veoir le povez, sans mocquerie, 
II ne fault ja que je le dye ; 
Pource, vous vueil je requerir 
Qu'il vous plaise de me tollir 
Les maulx que m'avez amassez, 
Qui m'ont mis jusques au mourir; 
Helas ! et n'est ce pas assez? 

Tous maulx suy contant de porter, 
Fors un seul, qui trop fort m'ennuye, 
Cest qu'il me fault loing demourer 
De celle que tiens pour amye ; 
Car pieca en sa compaignie 
Laissay mon cueur et mon desir ; 
Vers moy ne veulent revenir, 
D'elle ne sont jamais lassez. 
Ainsi suy seul, sans nul plaisir, 
Helas ! et n'est ce pas assez ? 

ENVOI. 

De balader j'ay beau loisir, 
Autres deduiz me sont cassez, 
Prisonnier suis, d'Amour martir : 
Helas I et n'est ce pas assez? 



BALLADE XLI. 

Espoir m'a apport^ nouvelle 
Qui trop me doit reconforter, 
II dit que Fortune, la telle, 
A vouloir de soy raviser 
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Et toutes faultes amender 
Qu'a faittes contre mon plaisir, 
En faisant sa roe tourner. 
Dieu doint qu'ainsi puist avenir ! 

Quoy que m'ait fait guerre mortelle, 
Je suis content de l'esprouver, 
Et le desbat qu'ay et querelle, 
Vers elle je veuil delaisser 
Et tout courroux lui pardonner ; 
Car d'elle me puis bien servir, 
Se loyaument veult s'acquicter. 
Dieu doint qu'ainsi puist avenir ! 

Se la povoye trouver telle 
Qu'elle me voulsist tant aidier 
Qu'en mes bras je peusse la belle, 
Une fois, a mon gre trouver, 
Plus ne vouldroye demander, 
Car lors j'auroye mon desir 
Et tout quanque doy souhaidier. 
Dieu doint qu'ainsi puist avenir ! 

ENVOI. 

Amour, s'il vous plaist commander 
A Fortune de me chierir, 
Je pense joye recouvrer ; 
Dieu doint qu'ainsi puist avenir 1 



BALLADE XLII. 



Je ne me scay en quel point maintenir, 
Ce premier jour de May, plein de liesse, 
Car d'une part puis dire sans faillir 
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Que, Dieu mercy, j'ay loyalle maistresse, 
Qui de tous biens a trop plus qu'a largesse. 
Et si pense que, la sienne mercy, 
Elle me tient son servant et amy ; 
Ne doy je bien doncques joye mener 
Et me tenir en joyeuse plaisance ? 
Certes oiiil, et Amour mercier 
Treshumblement de toute ma puissance. 

Mais d'autre part, il me convient souffrir 
Tant de douleur et de dure destresse 
Par Fortune, qui me vient assaillir 
De tous costez, qui de maulx est princesse! 
Passer m'a fait le plus de ma jeunesse, 
Dieu scet comment, en doloreux party; 
Et si me fait demourer en soussy, 
Loings de celle par qui puis recouvrer 
Le vray tresor de ma droitte esperance, 
Et que je vueil obeir et amer 
Treshumblement de toute ma puissance. 

Et pource, May, je vous viens requerir, 
Pardonnez moy de vostre gentillesse, 
Se je ne puis apresent vous servir 
Comme je doy, car je vous fais promesse, 
J'ay bon vouloir envers vous, mais Tristesse 
M'a si long temps en son dangier nourry 
Que j'ay du tout Joye mis en oubly ; 
Si me vault mieulx seui de gens eslongier ; 
Qui dolent est ne sert que d'encombrance. 
Pource, reclus me tendray en penser 
Treshumblement de toute ma puissance. 

ENVOI. 

Doulx Souvenir, chierement je vous pry, 
Escrivez tost ceste balade cy ; 



Digitized by 



PO&ME DE LA PRISON. 59 

De par mon cueur la feray presenter 
A ma Dame, ma seule desirance, 
A qui pieca je le voulu donner 
Treshumblement, de toute ma puissance. 



BALLADE XLIII. 



Mon cueur est devenu hermite 
En Fermi tage de Pensee ; 
Car Fortune la tresdespite 
Qui Pa hay mainte journee, 
S'est nouvellement aliee, 
Contre lui, avecques Tristesse, 
Et Pont banny hors de Lyesse ; 
Place n'a ou puist demourer, 
Fors ou bois de Merencolie, 
II est content de s'i logier ; 
Si lui dis je que c'est folie. 

Mainte parolle lui ay ditte, 
Mais il ne Pa point escoutee ; 
Mon parler riens ne lui proufite, 
Sa voulente y est fermee, 
De legier ne seroit changee. 
II se gouverne par Destresse 
Qui, contre son prouffit, ne cesse, 
Niiit et joiir, de le conseillier; 
E>e si pres lui tient compaignie 
Qu'il ne peut ennuy delaissier, 
Si lui dis je que c'est folie. 

Pource sachiez, je m'en acquitte, 
Belle tresloyaument amee, 
Se lectre ne lui est escripte 
Par vous, ou nouvelle mandee, 
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Dont sa doleur soit allegee, 
II a fait son veu et promesse 
De renoncer a la richesse 
De Plaisir et de Doulx Penser, 
Et apres ce, toute sa vie, 
L'abit de Desconfort porter ; 
Si lui dis je que c'est folie. 

ENVOI. 

Se par vous n'est, Belle sans per, 
Pour quelque chose que lui dye, 
Mon cueur ne se veult conforter; 
Si lui dis je que c'est folie. 



BALLADE XLIV. 

Dangier je vous giette mon gant, 
Vous apellant de trai'son, 
Devant le Dieu d'Amours puissant 
Qui me fera de vous raison : 
Car vous m'avez, mainte saison, 
Fait douleur a tort endurer, 
Et me faittes loings demourer 
De la nompareille de France. 
Mais vous l'avez tousjours d'usance 
De grever loyaulx amoureux, 
Et pource que je sui Tun d'eulx, 
Pour eulx et moy prens la querelle ; 
Par Dieu, vilain, vous y mourres 
Par mes mains, point ne le vous celle, 
S' a Leaute ne vous rendes. 

Comment avez vous d'orgueil tant 
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Que vous osez, sans achoison, 
Tourmenter aucun vray amant 
Qui, de cueur et d'entencion, 
Sert Amours sans condicion ? 
Certes moult estes a blasmer, 
Pensez doncques de l'amender, 
En laissant vostre malvueillance, 
Et, par treshumble repentance, 
Alez crier mercy a ceulx 
Que vous avez fais douloreux, 
Et qui vous ont trouve rebelle. 
Autrement pour seur vous tenez 
Que de gage je vous appelle, 
S' a Leaute ne vous rendes. 

Vous estes tous temps mal pensant, 
Et plain de faulse soupe9on ; 
Ce vous vient de mauvais talant 
Nourry en courage felon. 
Quel mal ou ennuy vous fait on, 
Se par amours on veult amer, 
Pour plus aise le temps passer 
En lyee, joyeuse Plaisance ? 
C'est gracieuse Desirance. 
Pource, faulx, vilain, orgueilleux, 
Changiez vos vouloirs oultragieux, 
Ou je vous feray guerre telle 
Que, sans faillir, vous trouverds 
Qu'elle vauldra pis que mortelle, 
S' a Leaute ne vous rendds. 



3ALLADE XLV. 

Se Dieu plaist, briefment la nude 
De ma tristesse passera, 
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Belle tresloyaument am£e, 
Et le beau temps se monstrera : 
Mais savez vous quant ce sera ? 
Quant le doulx souleil gracieux 
De vostre beaulte" entrera 
Par les fenestres de mes yeulx. 

Lors la chambre de ma pensde 
De grant plaisance reluira 
Et sera de joye par£e, 
Adonc mon cueur s'esveillera 
Qui en dueil dormy long temps a. 
Plus ne dormira, se m'aid Dieux, 
Quant ceste clarte' le ferra 
Par les fenestres de mes yeulx. 

Helas ! quant vendra la journ^e, 
Qu'ainsi avenir me pourra, 
Ma maistresse tresdesir^e ? 
Pensez vous que brief avendra? 
Car mon cueur tousjours languira 
En ennuy, sans point a.voir mieulx, 
Jusqu'a tant que cecy verra 
Par les fenestres de mes yeulx. 

ENVOI. 

De reconfort mon cueur aura 
Autant que nul dessoubz les cieulx, 
Belle, quant vous regardera 
Par les fenestres de mes yeulx. 

BALLADE XLVI. 

Au court jeu de tables jouer 
Amour me fait moult longuement; 
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Car tousjours me charge garder 
Le point d'attente seulement, 
En me disant que vrayement 
Se ce point lye scay tenir, 
Qu'au derrain je doy, sans menrir, 
Gaangnier le jeu entiercment. 

Je suy pris et ne puis entrer 
Ou point que desire souvent ; 
Dieu me doint une fois gietter 
Chance qui soit aucunement 
A mon propos, car autrement 
Mon cueur sera pis que martir, 
Se ne puis, ainsi qu'ay desir, 
Gaangnier le jeu entierement. 

Fortune fait souvent tourner 
Les dez contre moy mallement ; 
Mais Espoir, mon bon conseillier, 
M'a dit et promis seurement 
Que Loyaute' prochainement 
Fera Bon Eur vers moy venir 
Qui me fera, a mon plaisir, 
Gaangnier le jeu entierement. 

ENVOI. 

Je vous supply treshumblement, 
Amour, aprenez moy comment 
J'asserray les dez sans faillir ; 
Parquoy puisse, sans plus languir, 
Gaangnier le jeu entierement. 

BALLADE XjLVII. 

Vous, soyes la tresbien venue 
Vers mon cueur, Joyeuse Nouvelle, 
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Avez vous point ma Dame veue? 
Contez moi quelque chose d'elle. 
Dittes moy, n'est elle pas telle 
Qu'estoit, quant derrenierement, 
Pour m'oster de merencolie, 
M'escrivy amoureusement : 
« Cestes vous de qui suis amye. » 

Son vouloir, jamais ne se mue, 
Ce croy je, mais tient la querelle 
De Leaute, qu'a retenue 
Sa plus prochaine damoiselle ; 
Bien le monstre, sans que le celle 
Quelle se maintient leaument, 
Quant lui plaist, dont je la mercie, 
Me mander si tresdoulcement : 
« Cestes vous de qui suis amye. » 

Pour le plus eureux soubz la nue 
Me tiens, quant m'amye s'appelle ; 
Car en tous lieux, ou est congneue, 
Chascun la nomme la plus belle. 
Dieu doint que, maugre le rebelle 
Dangier, je la voye briefment, 
Et que de sa bouche me die : 
Amy, pensez que seulement 
Cestes vous de qui suis amye. 

ENVOI. 

Pay en mon cueur joyeuscmcnt 
Escript, afin que ne Toublie, 
Ce refrain qu'ayme chierement : 
Cestes vous de qui suis amye. 
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BALLADE XLVIII. 

Trop long temps vous.voy sommeillier, 
Mon cueur, en dueil et desplaisir; 
Vueilliez vous, ce jour, esveillier, 
Alons au bois le May cueillir, 
Pour la coustume maintenir. 
Nous orrons des oyseaulxle glay 
Dont ilz font les bois retentir, 
Ce premier jour du mois de May. 

Le Dieu d' Amours est coustumier, 
A ce jour, de feste tenir, 

Pour amoureux cueurs festier 

Qui desirent de le servir ; 

Pource, fait les arbres couvrif 

De fleurs, et les champs de vert gay, 

Pour la feste plus embellir, 

Ce premier jour du mois de May. 
Bien scay, mon cueur, que faulx Dangier 

Vous fait mainte paine souffrir; 

Car il vous fait trop eslongner 

Celle qui est vostre desir. 

Pour tant vous fault esbat querir ; 

Mieux conseillier je ne vous s^ay 

Pour vostre douleur amendrir, 

Ce premier jour du mois de May. 

NVOI. 

Ma Dame, mon seul souvenir, 
En cent jours n auroye loisir 
De vous raconter, tout au vray, 

CH A RL ES D'ORLKANS. I. k 
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Le mal qui tient mon cueur martir, 
Ce premier jour du mois de May. 

BALLADE XLIX. 

Pay mis en escript mes souhais 
Ou plus parfont de mon penser ; 
Et combien, quant je les ay fais, 
Que peu me pevent profiter, 
Je ne les vouldroie donner 
Pour nul or qu'on me sceust offrir, 
En esperant, qu'au par aler, 
De mille Pun puist avenir. 

Par la foy de mon corps ! jamais 
Mon cueur ne se peut d'eulx lasser ; 
Car si richement sont pourtrais 
Que souvent les vient regarder 
Et s'y esbat pour temps passer, 
En disant par ardent desir : 
Dieu doint que, pour me conforter, 
De mille Pun puist avenir ! 

C'est merveille, quant je me tais, 
Que j'oy mon cueur ainsi parler; 
Et tient avec Amour ses plais, 
Que tousjours veult acompaignier; 
Car il dit que des biens d'amer 
Cent mille lui veult departir; 
Plus ne quier, mais que, sans tarder, 
De mille Tun puist avenir. 

ENVOI. 

Vueilliez a mon cueur accorder, 
Sans par parolles le mener, 
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Amour, que, par vostre plaisir, 
Des biens que lui voulez dormer 
De mille Tun puist avenir. 



BALLADE L. 



Par le commandement d' Amours 
Et de la plus belle de France, 
J'enforcis monchastel tousjours 
Appelle Joyeuse Plaisance, 
Assis sur roche d'Esperance; 
Avitaille Fay de Contort ; 
Contre Dangier et sa puissance 
Je le tendray jusqu'a la mort. 

En ce chastel y a trois tours, 
Dont l'une se nomme Fiance 
D'avoir briefment loyal secours; 
Et la seconde Souvenance ; 
La tierce Ferme Desirance. 
Ainsi le chastei est si fort 
Que nul n'y peut faire grevance ; 
Je le tendray jusqu'a la mort. 

Combien que Dangier, par faulx tours, 
De le m'oster souvent s'avance, 
. Mais il trouvera le rebours, 
Se Dieu plaist, de sa malvueillance, 
Bon Droit est de mon aliance, 
Loyaute et lui sont d'accort 
De m'aidier, pource, sans doubta nce 
Je le tendray jusqu'a la mort. /^qlT"^ 
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Faisons bon guet sans decevance 
Et assaillons par ordonnance, 
Mon cueur, Dangier qui nous fait tort; 
Se prandre le puis par vaillance, 
Je le tendray jusqu'a la mort. 



BALLADE LI. 

La premiere fois, ma Maistresse, 
Qu'en vostre presence vendray, 
Si ravi seray de liesse 
Qu'a vous parler je ne pourray ; 
Toute contenance perdray, 
Car, quant vostre beaute* luira 
Sur moy, si fort esbloTra 
Mes yeulx que je ne verray goutte; 
Mon cueur aussi se pasmera, 
Cest une chose que fort doubte. 

Pource, nompareille PrinGesse, 
Quant ainsi devant vous seray, 
Vueilliez, par vostre grant humblesse, 
Me pardonner, se je ne scay 
Parler a vous, comme devray ; 
Mais tost apres, s'asseurera 
Mon cueur et puis vous contera 
Son fait, mais que nul ne l'escoute ; 
Dangier grant guet sur lui fera, 
Cest une chose que fort doubte. 

Et se mettra souvent en presse 
D'oUir tout ce que je dirav* 
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Mais je pense que par sagesse 
Si tresbien me gouverneray 
Et telle maniere tendray 
Que faulx Dangier trompe sera, 
Ne nulle riens n'appercevra ; 
Si mettra il sa painne toute 
D'espier tout ce qu'il pourra ; 
Cest une chose que fort doubte. 



BALLADE LII. 

Me mocques vous, Joyeux Espoir, 
Par parolles trop me menez, 
Pensezvous de medecevoir! 
Chascun jour vous me promettes 
Que briefment veoir me ferez 
Ma Dame, la gente Princesse, 
Qui a mon cueur entierement ; 
Pour Dieu, tenes vostre promesse, 
Car trop ennuie qui attent. 

II a long temps, pour dire voir, 
Que tout mon estat congnoisses. 
N'ay je fait mon loyal devoir 
D'endurer, comme bien saves? 
Oiiil, ce croy je plus qu'asses. 
Temps est que me donnez Liesse, 
Desservie Pay loyaument, 
Pardonnez moy se je vous presse, 
Car trop ennuie qui attent. 

Ne me mettez a nonchaloir, 
Honte sera se me faillies, 
Veu qui mc fie main et soir 
En tout ce que faire vouklres. 
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Se mieulx faire ne me povez, 

Au moins monstrez moy ma maistressc 

Une fois, pour aucunement 

Allegier le mal qui me blesse, 

Car trop ennuie qui attent* 

ENVOI. 

Espoir, tousjours vous m'asseures 
Que bien mon fait ordonnere's, 
Bel me paries, je le confesse. 
Mais, tant y mettez longuement 
Que je languis en grant destresse, 
Car trop ennuie qui attent. 



BALLADE LIII. 

Le premier jour du mois de May 
S'acquitte vers moy grandement; 
Car, ainsi qu'a present je n'ay 
En mon cueur que deuil et tourment, 
II est aussi pareillement 
Trouble, plain de vent et de pluie ; 
Estre souloit tout autrement, 
Ou temps qu'ay congneu en ma vie. 

Je croy qu'il se met en essay 
De m'acompaignier loyaument; 
Content m'en tiens, pour dire vray; 
Car meschans, en leur pensement, 
Recoivent grand allegement, 
Quant en leurs maulx ont compaignie; 
Essay e l'ay certainement, 
Ou temps qu'ay congneu en ma vie. 
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Las ! j'ay veu May joyeux et gay 
Et si plaisant a toute gent 
Que raconter au long ne scay 
Leplaisiret csbatement 
Qu'avoit en son commandement; 
Car Amour, en son abhaye, 
Le tenoit chief de son couvent, 
Ou temps qu'ay congneu en ma vie/ 

ENVOI. 

Le temps va je ne scay comment, 
Dieu 1' amende prouchainement! 
Car Plaisance s'est endormie 
Qui souloit vivre lyement, 
Ou temps qu'ay congneu en ma vie. 

BALLADE LIV. 

Pour Dieu, gardez bien Souvenir 
Enclos dedens vostre pensee, 
Ne le laissiez dehors yssir, 
Belle tresloyaument amee . 
Faittes quechascune journee 
Vous ramentoive bien souvent 
La maniere quoy et comment, 
Ja pieca, me feistes promesse, 
Quant vous retins premierement 
Ma Dame, ma seule maistresse. 

Vous savez que, par Franc Desir 
Et Loyal Amour conseillee, 
Me deistes que, sans departir, 
De m'amer esties fermee , 
Tant comme j'auroye dur£e. 
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Je metz en vostre jugement 
Se ma bouche dit vray ou ment. 
Si tiens que parler de princesse 
Vient du cueur, sans decevement, 
Ma Dame, ma seule maistresse. 

Non pour tant, me fault vous ouvrir 
La doubte qu'en moy est entree, 
Cest que j'ay paour, sans vous mentir, 
Que ne m'ayez, tresbelle nee, 
Mis en oubly ; car mainte annee 
Suis loingtain de vous longuement, 
Et n'oy de vous aucunement 
Nouvelle pour avoir Hesse ; 
Pourquoy vis doloreusement, 
Ma Dame, ma seule maistresse. 

Nul remede ne S9ay querir 
Dont ma doleur soit allegee, 
Fors que souvent vous requerir 
Que la foy que m'avez donnee 
Soit par vous loyaument gardee. 
Car vous cognoissiez clerement 
Que, par vostre commandement. 
Ay despendu de ma jeunesse, 
Pour vous attendre seulement, 
Ma Dame, ma seule maistresse. 

Plus ne vous convient esclarsir 
La chose que vous ay comptee; 
Vous la congnoissiez, sans faillir ; 
Pource, soyez bien advisee 
Que je ne vous treuve muee. 
Car, s'en vous treuve changement, 
Je requerray tout haultement, 
Devant Pamoureuse Deesse, 
Que j'aye de vous vengement, 
Ma Dame, ma seule maistresse. 
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ENVOI. 

Se je puis veoir seurement 
Que m'ames tousjours loyaument, 
Content suis de passer destresse 
En vous servant joyeusement, 
Ma Dame, ma seule maistresse. 

BALLADE LV. 

Helas! helas! qui a laissie entrer 
Devers mon cueur Doloreuse Nouvelle ? 
Conte lui a plainement, sans celer, 
Que sa Dame, la tresplaisant et belle, 
Qu'il a long temps tresloyaument servie, 
Est a present en griefve maladie; 
Dont il est cheu en desespoir si fort 
Qu'il souhaide piteusement la mort 
Et dit qu'il est ennuye de sa vie. 

Je suis ale pour le reconforter, 
En lui priant qu'il n'ait nul soussy d'elle, 
Car, se Dieu plaist, il orra brief conter 
Que ce n'est pas maladie mortelle, 
Et que sera prochainement guerie. 
Mais ne lui chault de chose que lui die, 
Aincois en pleurs a tousjours son ressort 
Par Tristesse qui asprement le mort, 
Et dit qu'il est ennuye de sa vie. 

Quant je lui dy qu'il ne se doit doubter, 
Car Fortune n'est pas si trescruelie, 
Qu'elle voulsist hors de ce monde oster 
Celle qui est des princesses l'estoille, 
Qui partout luist des biens dont est garnie; 
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II me respond qu'il est foul qui se fie 
En Fortune qui a fait a maint tort. 
Ainsi ne voult recevoir reconfort 
Et dit qu'il est ennuye de sa vie. 

envoi. 

Dieu tout puissant, par vostre courtoisie 
Guerissez la, ou mon cueur vous supplie 
Que vous souffrez que la mort son effort 
Face sur lui, car il en est d'accort 
Et dit qu'il est ennuye de sa vie. 



BALLADE LVI. 

Sitostque l'autre jour j'ouy 
Que ma souveraine sans per 
Estoit guerie, Dieu mercy, 
Je m'en alay sans point tarder 
Vers mon cueur pour le lui conter ; 
Mais certes tant le desiroit, 
Qu'a paine croire le povoit, 
Pour la grant amour qu'a en elle, 
Et souvent apar soy disoit : 
Saint Gabriel, bonne nouvelle! 

Je lui dis : mon cueur, je vous pry, 
Ne vueilliez croire ne penser 
Que moy, qui vous suy vray amy, 
Vous vueille mensonges trouver, 
Pour en vain vous reconforter. 
Car, trop mieulx taire me vaudroit. 
Que le dire se vray n'estoit; 
Mais la verite si est telle. 
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Soyez joyeulx comment qu'il soit. 
Saint Gabriel, bonne nouvelle! 

Alors mon cueur me respondy : 
Croire vous vueil sans plus doubter, 
Et tout le courrous et soussy 
Qu'il m'a convenu endurer, 
En joye le vueil retourner; 
Puisapres, ses yeulx essuyoit 
Que de plourer moilliez avoit, 
Disant : il est temps que rappelle 
Espoir qui delaissie m'avoit. 
Saint Gabriel, bonne nouvelle! 

envoi. 

II me dist aussi qu'il feroit, 
Dedens Tamoureuse chapelle, 
Chanter la messe qu'il nommoit 
Saint Gabriel, bonne nouvelle. 



BALLADE LVII. 

Las! Mort qui t'a fait si hardie, 
De prendre la noble Princesse 
Qui estoit mon confort, ma vie, 
Mon bien, mon plaisir, ma richesse! 
Puis que tu as prins ma maistresse, 
Prens moy aussi son serviteur, 
Car j'ayme mieulx prouchainement 
Mourir que languir en tourment, 
En paine, soussi et doleur. 

Las! de tous biens estoit garnie 
Et en droite fleur de jeunesse! 
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Je pry a Dieu qu'il te maudie, 
Faulse Mort, plaine de rudesse! 
Se prise l'eusses en vieillesse, 
Ce ne fust pas si grant rigueur ; 
Mais prise Pas hastivement, 
Et m'as laissie piteusement 
En paine, soussi et doleur. 

Las! je suis seul, sans compaignie! 
Adieu ma Dame, ma liesse ! 
Or est nostre amour departie, 
Non pour tant, je vous fais promesse 
Que de prieres, a largesse, 
Morte vous serviray de cueur, 
Sans oublier aucunement ; 
Et vous regretteray souvent 
En paine, soussi et doleur. 

ENVOI. 

Dieu, sur tout souverain Seigneur, 
Ordonnez, par grace et doulceur, 
De l'ame d'elle, tellement 
Qu'elle ne soit pas longuement 
En paine, soussi et doleur. 



BALLADE LVIII. 

J'ay aux esches joue devant Amours, 
Pour passer temps, avecques faulx Dahgier, 
Et seurement me suy garde tousjours, 
Sans riens perdre jusques au derrenier 
Que Fortune lui est venu aidier. 
Et par meschief, que maudite soit elle! 
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A ma Dame prise soudainement ; 

Par quoy suy mat, je le voy clerement, 

Se je ne fais une Dame nouvelle. 

En ma Dame j'avoye mon secours, 
Plus qu'en autre, car souvent cTencombrier 
Me delivroit, quant venoit a son cours, 
Et en gardes faisoit mon jeu lier; 
Je n'avoye Pion, ne Chevalier, 
Auffin, ne Rocq qui peussent ma querelle 
Si bien aidier. II y pert vrayement, 
Car j'ay perdu mon jeu entierement, 
Se je ne fais une Dame nouvelle. 

Je ne me scay jamais garder des tours 
De Fortune, qui maintes foiz changier 
A fait mon jeu ettourner a rebours; 
Mon dommage scet bien tost espier, 
Elle m'assault sans point me deffier. 
Par mon serment, oncques ne congneu telle. 
En jeu party suy si estrangement 
Que je me rens et n'y yoy sauvement f 
Se je ne tais une Dame nouvelle. 



BALLADE LIX. 



Je me souloye pourpenser 
Au commencement de Panned, 
Quel don je pourroye donner 
A ma Dame la bien am£e : 
Or suis hors de ceste pense*e, 
Car Mort Ta mise soubz la lame, 
Et Fa hors de ce monde ostee, 
Je pry a Dieu qu'il en ait Fame. 

Non pour tant, pour tousjours garder 
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La coustume que j'ay usee, 

Et pour a toutes gens monstrer 

Que pas n'ay ma Dame oubliee, 

De messes je l'ay estrenee ; 

Car ce me serolt trop de blasme 

De Foublier ceste journee, 

Je pry a Dieu qu'il en ait Tame. 

Tellement lui puist prouftiter 
Ma priere que confortee 
Soit son ame, sans point tarder, 
Et de ses bienfais guerdonnee 
En Paradis et couronnee 
Comme la plus loyalle Dame 
Qu'en son vivant j'aye trouv^e ; 
Je pry a Dieu qu'il en ait Tame. 

envoi. 

Quant je pense a la renommde 
Des grans biens dont estoit paree, 
Mon povre cueur de dueil se pasme ; 
De lui souvent est regrettee, 
Je pry a Dieu qu'il en ait Tame. 



BALLADE LX. 

Quant Souvenir me ramentoit 
La grant beaute dont estoit plaine, 
Celle que mon cueur appeloit 
Sa seule Dame souveraine, 
De tous biens la vraye fontaine, 
Qui est morte nouvellement, 
Je dy, en pleurant tendrement : 
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Ce monde n'est que chose vaine. 

Ou vieil temps grant renom couroit 
De Creseide, Yseud, Elaine 
Et maintes autres qu'on nommoit 
Parfaittes en beaute haultaine. 
Mais, au derrain, en son demaine 
La Mort les prist piteusement; 
Parquoy puis v£oir clerement 
Ce monde n'est que chose vaine. 

La Mort a voulu et vouldroit, 
Bien le cognois, mettre sa paine 
De destruire, s'elle povoit, 
Liesse et Plaisance Mondaine, 
Quant tant de belles dames main* 
Hors du monde ; car vrayement 
Sans elles, a mon jugement, 
Ce monde n'est que chose vaine. 

ENVOI. 

Amours, pourverite certaine, 
Mort vousguerrie fellement; 
Se n'y trouvez amendement, 
Ce monde n'est que chose vaine. 



BALLADE LXI. 

Le premier jour du mois de May, 
Trouve me suis en compaignie 
Qui estoit, pour dire le vray, 
De gracieusete garnie ; 
Et, pour oster merencolie, 
Fut ordonne qu'on choisiroit, 
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Comme fortune donneroit, 
La fueille plaine de verdure, 
Ou la fleur pour toute l'annee; 
Si prins la feuille pour livree, 
Comme lors fut mon aventure. 

Tantost apres je m'avisay 
Qu'a bon droit Tavoye choisie 
Gar, puis que par mort perdu ay 
La fleur, de tous biens enrichie, 
Qui estoit ma Dame, m'amie, 
Et qui de sa grace m'amoit 
Et pour son amy me tenoit, 
Mon cueur d'autre flour n'a plus cure : 
Adonc cogneu que ma pensee 
Acordoit a ma destinee, 
Comme fut lors mon aventure. 

Pource, le fueille porteray 
Cest an, sans que point je Poublie; 
Et a mon povoir me tendray 
Entierement de sa partie ; 
Je n'ay de nulle flour envie, 
Porte la qui porter la doit, 
Car la fleur, que mon cueur amoit 
Plus que nulle autre creature, 
Est hors de ce monde passee, 
Qui son amour m'avoit donnee, 
Comme lors fut mon aventure. 

ENVOI. 

II n'est fueille, ne fleur qui dure 
Que pour un temps, car esprouvee 
J'ay la chose que j'ay contee 
Comme lors fut mon aventure. 
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BALLADE LXII. 

Le lendemain du premier jour de May, 
Dedens mon lit ainsi que je dormoye, 
Au point du jour, m'avint que je songay 
Que devant moy une fleur je veoye 
Qui me disoit : Amy, je me souloye 
En toy fier, car pieca mon party 
Tu tenoies, mais mis Tas en oubly, 
En soustenant la fueille contre moy; 
.Pay merveille que tu veulx faire ainsi 
Riens n'ay mefFait, se pense je, vers toy. 

Tout esbahy alors je me trouvay, 
Si respondy, au mieulx que je savoye : 
Tresbelle fleur, oncques je ne pensay 
Faire chose qui desplaire te doye : 
Se, pour esbat, Aventure m'envoye 
Que je serve la fueille cest an cy, 
Doy je pour tant estre de toy banny ? 
Nennil certes, je fais comme je doy 
Et se je tiens le party qu'ay choisy, 
Riens n'ay meffait, ce pense je, vers toy. 

Car non pour tant, honneur te porteray 
De bon vouloir, quelque part que je so ye, 
Tout pour i'amour d'une fleur que j'amay 
Ou temps passe. Dieu doint que je la voye 
En Paradis, apres ma mort, en joye ; 
Et pource, fleur, chierement je te pry, 
Ne te plains plus, car cause n'as pourquoy, 
Puis que jefais ainsi que tenu suy, 
Riens n'ay meffait, ce pense je, vers toy. 

CHARLES D'ORLEANS. I. 6 
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ENVOI. 

La verity est telle que je dy, 
.Ten fais juge Amour, le puissant Roy ; 
Tresdoulce fleur, point ne te cry mercy , 
Riens n'ay meffait, se pense je, vers toy. 

BALLADE LXIII. 

En la forest d'Ennuyeuse Tristesse, 
Un jour m'avint qu'apar moy cheminoye, 
Si rencontray TAmoureuse Deesse 
Qui m'appeila, demandant ou j'aloye. 
Je respondy que, par Fortune, estoye 
Mis en exil en ce bois, long temps a, 
Et qu'a bon droit appeller me povoye 
L'omme esgare qui ne scet ou il va. 

Et sousriant, par sa tresgrant humblesse, 
Me respondy : « Amy, se je savoye 
Pourquoy tu es mis en ceste destresse, 
A mon povoir voulentiers t'ayderoye ; 
Car, ja pieca, je mis ton cueur en voye 
De toutplaisir, ne scay qui Fen osta; 
Or me desplaist qu'a present je te voye 
L'omme esgare qui ne scet ou il va. 

— Helas ! dis je, souveraine Princesse, 
Mon fait savez, pourquoy le vous diroye? 
Cest par la Mort qui fait a tous rudesse, 
Qui m'a tollu celle que tant amoye, 
En qui estoit tout Tespoir que j'avoye, 
Qui me guidoit, si bien m'acompaigna 
En son vivant que point ne me trouvoye 
L'omme esgare qui ne scet ou il va. 
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Aveugle suy, ne S9ay ou aler doye ; 
De mon baston, affin que ne forvoye, 
Je vois tastant mon chemin 9a et la ; 
C'est grant pitie qu'il convient que je soys 
L'orame esgare qui ne scet ou il va. 



BALLADE LXIV 



Pay este de la compaignie 
Des amoureux moult longuement, 
Et m'a Amour, dont le mercie, 
Donne de ses biens iargement ; 
Mais au derrain, ne scay comment, 
Mon fait est venu au contraire; 
Et, a parler ouvertement, 
Tout est rompu, c'est a refaire. 

Certes, je ne cuidoye mie 
Qu'en amer eust tel changement ; 
Car chascun dit que c'est la vie 
Oil il a plus d'esbatement ; 
Helas! j'ay trouve autrement; 
Car, quant en Tamoureux repaire 
Cuidoye vivre seurement, 
Tout est rompu, c'est a reffaire 

Au fort, en Amour je m'affie 
Qui m'aidera aucunement, 
Pour Famour de sa seigneurie 
Quej'ay servie loyaument; 
N'oncques ne fis, par mon serment, 
Chose qui lui doye despiaire, 
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Et, non pourtant, estrangement 
Tout est rompu, c'est a refaire. 

ENVOI. 

Amour, ordonnez tellement 
Que j'aye cause de me taire, 
Sans plus dire de cueur dolent : 
Tout est rompu, c'est a reffaire. 



BALLADE LXV. 

Plaisant Beaute mon cueur nasvra, 
J a pieca, si tresdurement 
Qu'en la fievre d' Amours entra, 
Qui l'a tenu moult asprement; 
Mais, de nouvel, presentement, 
Ung bon medecin qu'on appelle 
Non Chalotr, que tiens pour amy, 
M'a guery, la sienne mercy, 
Se la playe ne renouvelle. 

Quant mon cueur tout sain se trouva, 
II Ten mercia grandement 
Et humblement lui demanda 
S'en sante' seroit longuement? 
II respondy tressagement : 
« Mais que gardes bien ta fourcelle 
Du vent d'Amours qui te fery, 
Tu es en bon point jusqu'a cy, 
"Se la playe ne renouvelle. 

L'embusche de Plaisir entra 
Parmy tes yeulx soutivement; 
Jeunesse le mal pourchassa, 
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Qui t'avoit en gouvernement 
Et puis bouta priveement 
Dedens ton logis Testincelle 
D'Ardant Desir qui tout ardy; 
Lors fus nasvre, or t'ay guery, 
Se la playe ne renouvelle. 



BALLADE LXVI. 

Le beau souleil, le jour saint Valentin 
Qui apportoit sa chandelle alumee, 
N'a pas long temps, entra un bien matin 
Priveement en ma chambre fermee. 
Celle clarte, qu'il avoit apportee, 
Si m'esveilla du somme de Soussy 
Oil j'avoye toute la nuit dormy 
Sur le dur lit d'Ennuieuse Pensee. 

Ce jour aussi, pour partir leur butin 
Des biens d'Amours, faisoient assembled 
Tous les oyseaulx, qui parlans leur latin, 
Crioyent fort, demandans la livree 
Que Nature leur avoit ordonnee. 
Cestoit d'un per, comme chascun choisy 
Si ne me peu rendormir, pour leur cry, 
Sur le dur lit d'Ennuieuse Pense*e. 

Lors en moillant de larmes mon coessin, 
Je regrettay ma dure destinee, 
Disant : Oyseaulx je vous voy en chemin 
De tout plaisir et joye desiree ; 
Chascun de vous a per qui lui agree, 
Et point n*en ay, car Mort, qui m'a trahy, 
A pnns mon per, dont en dueil je languy 
Sur le dur lit d'Ennuieuse Pens^e. 
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ENVOI. 

Saint Valentin choisissent ceste annee 
Ceulx et celles de l'amoureux party; 
Seul me tendray, de Confort desgarny, 
Sur le dur lit d'Ennuieuse Pensee. 



BALLADE LXVII. 

Mon cueur dormant en Non Chaloir, 
Resveilliez vous joyeusement, 
Je vous fais nouvelles savoir, 
Qui vous doit plaire grandement ; 
II est vray que presentement 
Une Dame treshonnorde 
En toute bonne renommee, 
Desire de vous acheter, 
Dont je suy joyeulx et d'accort; 
Pour vous, son cueur me veult donner 
Sans departir, jusqu'a la mort. 

Ce change doy je recevoir 
En grant gre, tres joyeusement; 
Or, vous charge d'entier povoir 
Si chier et tant estroittement 
Que je puis, plus que loyaument 
Soit par vous cherie et amee; 
Et, en tous lieux, nuit et journee 
L'acompaigniez, sans la laissier, 
Tant que j'en aye bon rapport; 
II vous convient sien demourer, 
Sans departir, jusqu'a la mort. 

Alez vous logier ou manoir 
De son tresgracieux corps gent, 
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Pour y demourer main et soir, 
Et Ponnourer entierement. 
Car, par son bon commandement, 
Lieutenant vous veult ordonner 
De son cueur, en joyeulx deport 
Penses de bien vous gouverner, 
Sans departir, jusqu'a* la mort. 

BALLADE LXVIII. 

Belle, se ne m'osez donner 
De voz doulx baisiers amoureux, 
Pour paour de Dangier courroucer, 
Qui tousjours est fel et crueux ; 
J 'en embleray bien ung ou deux; 
Mais que n'y prenez desplaisir 
Et que le vueilliez consentir, 
Maugre Dangier et ses conseulx. 

De ce faulx vilain aveugler, 
Dieu scet se j'en suis desireux; 
Nul ne le peut aprivoiser, 
Tous temps est si soupe9onneux 
Qu'en penser languist doloreux 
Quant il voit Plaisance venir; 
Mais elle se scet bien chevir, 
Maugre Dangier et ses conseulx. 

Quant estroit la cuide garder, 
Hardy Cueur, secret et eureux, 
S'avecques lui scet amener 
Avis Bon et Aventureux, 
Desguise soubz Maintien Honteux, 
Bienpevent Dangier endormir; 
Lors Plaisance fait son desir, 
Maugre* Dangier et ses conseulx. 
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ENVOI. 

Bien dessert guerdon plantureux 
Advis, qui scet si bien servir 
Au besoing et trouver loisir, 
Maugr6 Dangier et ses conseulx. 

BALLADE LXIX. 

J'ay fait l'obseque de ma Dame 
Dedens le moustier amoureux, 
Et le service pour son ame 
A chante Periser Doloreux; 
Mains sierges de Soupirs Piteux 
Ont este en son luminaire ; 
Aussy j'ay fait la tombe faire 
De Regrez, tdus de lermes pains, 
Et tout entour, moult richement, 
Est escript : Cy gist vrayement 
Le tresor de tous biens mondains. 

Dessus elle, gist une lame 
Faicte d'or et de saffirs bleux; 
Car saffir est nomme la jame 
De Loyaute, et Tor eureux. 
Bien lui appartiennent ces deux ; 
Car Eur et Loyaute pourtraire 
Voulu, en la tresdebonnaire, 
Dieu qui la fist de ses deux mains 
Et fourma merveilleusement. 
Cestoit a parler plainement, 
Le tresor de tous biens mondains. 

N'en parlons plus, mon cueur se pasme 
Quant il oyt les feis vertueux 



Digitized by 



POEME DE LA PRISON. 

D'elle qui estoit sans nul blasme, 
Comme jurent celles et ceulx 
Qui congnoissoyent ses conseulx ; 
Si croy que Dieu la voulu traire 
Vers lui, pour parer son repaire 
De Paradis, ou sont les saints; 
Car c'est d'elle bel parement, 
Que Ten nommoit communement 
Le tresor de tous biens mondains. 

ENVOI. 

De riens ne servent pleurs, ne plains; 
Tous mourrons, ou tart ou briefment ; . 
Nul ne peut garder longuement 
Le tresor de tous biens mondains. 



BALLADE LXX. 

Puis que Mort a prins ma maistresse, 
Que sur toutes amer souloye, 
Mourir me convient en tristesse, 
Certes plus vivre ne pourroye. 
Pource, par deffaulte de joye 
Tresmalade, mon testament 
J 'ay mis en escript doloreux, 
Lequel je presente humblement 
Devant tous loyaulx amoureux. 

Premierement, a la haultesse 
Du Dieu d' Amours donne et envoye 
Mon esperit, et en humblesse 
Lui supplie qu'il le convoye 
En son Paradis etpourvoye; . 
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Car je jure que loyaument 
L'a servi de vueil desireux ; 
Advouer le puis vrayement 
Devant tous loyaulx amoureux. 

Oultre plus, vueil que la richesse 
Des biens d'Amours qu'avoir souloye 
Departie so it, a largesse, 
A vrais amans, et ne vouldroye 
Que faulx amans, par nulle voye, 
En eussent part aucunement; 
Oncques n'euz amistie' a eulx ; 
Je le prans sur mon sauvement 
Devant tous loyaulx amoureux 

ENVOI. 

Sans espargnier or, ne monnoye, 
Loyaulte veult qu'enterre so ye 
En sa chapelle grandement ; 
Dont je me tiens pour bien eureux, 
Et Pen mercie chierement 
Devant tous loyaulx amoureux. 



BALLADE LXXI. 

J'oy estrangement 
Plusieurs gens parley 
Qui trop mallement 
Se plaingnent d'amer; 
Car, iegierement, 
Sans paine porter, 
Vouldroient, briefment» 
A fin amener 
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Tout leur pensement. 

Cest fait follement 
D'ainsi desirer ; 
Car qui loyaument 
Veuient acquester 
Bon guerdonnement, 
Maint mal endurer 
Leur fault, et souvent 
A rebours trouver 
Tout leur pensement. 

S'Amour humblement 
Veuient honnourer, 
Et soingneusement 
Servir, sans faulser; 
Des biens largement 
Leur fera donner; 
Mais, premierement, 
II veult esprouver 
Tout kur pensement* 
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SONGE EN COM PLAINTE. 



Apres le jour qui est fait pour traveil, 
Ensuit la nuit pour repos ordonnee ; 
Pource, m'avint que chargie' de sommeil 
Je me trouvay moult fort, une vespree, 
Pour la peine que j'avoye portee 
Le jour devant, si fis mon appareil 
De me couchier, sitost que le souleil 
Je vy retrait et sa clarte mussee. 

Quant couchie fu, de legier m'endormy, 
Et en dormant, ainsi que je songoye, 
Advis me fu que, devant moy, je vy 
Ung vieil homme que point ne congnoissoye 
Et non pour tant, autreffoiz veu l'avoye, 
Ce me sembla, si me trouvay marry 
Que j'avoye son nom mis en oubly, 
Et, pour honte, parler a lui n'osoye. 

Un peu se teut, et puis m'araisonna, 
Disant : a Amy, n'avez vous de moy cure ? 
Je suis Aage qui lettres apporta 
A Enfance, de par Dame Nature, 
Quant lui chargeay que plus la nourriture 
N'auroit de vous ; alors vous delivra 
A Jeunesse, qui gouverne vous a 
Moult longuement, sans raison et mesure. 

Or est ainsi que Raison, qui sur tous 
Doit gouverner, a fait tresgrant complainte 
A Nature, de Jeunesse et de vous, 
Disant qu'avez tous deux fait faulte mainte. 
Avisez vous, ce n'est pas chose fainte ; 



Digitized by 



POEME DE LA PRISON. 

Car Vieillesse, la mere de courrous, 
Qui tout abat et amaine au dessoubz, 
Vous donnera dedens brief une atainte. 

Au derrenier, ne la povez fuir. 
Si vous fault mieulx, tantdis qu'avez Jeuncsse, 
A vostre honneur de Folie partir, 
Vous esloingnant de Pamoureuse adresse ; 
Car, en descort sont Amours et Vieillesse: 
Nul ne les peut a leur gre bien servir. 
Amour vous doit pour excuse tenir, 
Puisque la Mort a prins vostre maistresse. 

Et tout ainsi qu'asses est avenant 
A jeunes,gens, en Pamoureuse voye 
De temps passer, c'est aussi mal seant 
Quant en amours un vieil homme folloye ; 
Chascun s'en rit, disarit : Dieu qu'elle joye! 
Ce foul vieillart veult devenir enfant! 
Jeunes et vieulx du doy le vont monstrant, 
Moquerie par tous lieux le convoye. 

A vosf-e honneur povez Amours laisser 
Eh jeune temps, comme par Nonchalance; 
Lors ne pourra nul de vous raconter, 
Que Payez fait par faulte de Puissance; 
Et dira Pen que c'est par Desplaisance 
Que ne voules en autre lieu amer, 
Puisqu'est morte vostre Dame sans per , 
Dont loyaument gardez la souvenance. 

Au Dieu d'amours requerez humblement 
Qu'il lui plaise de reprandre Pommage 
Que lui feistes, par son commandement, 
Vous rebaillant vostre cueur qu'a en gage, 
Merciez le des biens qu'en son servage 
Avez receuz ; lors gracieusement 
Departirez de son gouvernement, 
A grant honneur comme loyal et sage. 
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Puis requeres a tous les amoureux 
Que chascun d'eulx tout ouvertement die 
Se vous avez rieas failly envers euix, 
Tant que suivy ayez leur compaignie, 
Et que par eulx soit la faulte punie ; * 
Leur requerant pardon de cueur piteu*, 
Car de servir esti£s desireux 
Amours, et tous ceulx de sa seigneurie. 

Ainsi pourrez departir du povoir 
Du Dieu d'Amours, sans avoir charge aucuoe. 
Cest mon conseil, faittes vostre vouloir, 
Mais gardez vous que ne croiez Fortune 
Qui de (later est a chascun commune ; 
Car tousjours dit qu'on doit avoir espoir 
De mieulx avoir, mais e'est pour decevoir. 
Je ne congnois plus faulse soubz la lune. 

Je S9ay trop bien, s'escouter la voulez 
Et son conseil plus que le mien eslire, 
Elle dira que, s* Amours delaisslez, 
Vous ne povez mieulx vostre cueur destruire ; 
Car vous n'aures lors a quoy vous deduire, 
Et tout plaisir a nonchaloir mettres, 
Ainsi, le temps en grant ennuy perdres, 
Qui pis vauldra que l'amoureux martire. 

Et puis apres, pour vous donner confort, 
Vous promettra que recevrez amende 
De tous les maulx qu'avez souffers k tort, 
Et que e'est droit qu'aucun guerdon vous rende ; 
Mais iln'est nul qui a elle s'atende, 
Qui tost ou tard ne soit, je m'en fais fort, 
D'elle deceu, a vous je m'en raport; 
Si pry a Dieu que d'elle vous deffende. » 

En tressaillant, sur ce point m'esveillay, 
Tremblant ainsi que sur l'arbre la fueille, 
Disant : Helas ! oncques mais ne songay 
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Chose dont tant mon povre cueur se dueille , 

Car, s'il est vray que Nature me vueille 

Abandonner, je ne scay que feray ; 

A Vieillesse tenir pie ne pourray, 

Mais convendra que tout ennuy m'accueille. 

Et non pour tant, le vieil homme qu'ay veu 
En mon dormant, lequel Aage s'appeile, 
Si m'a dit vray ; car j'ay bien aperceu 
Que Vieillesse veult emprandre querelle 
Encontre moy; ce ra'est dure nouvelle 
Et ja soit ce qu'a present suy pourveu 
De jeunesse, sans me trouver recreu, 
Ce n'est que sens de me pourveoir contr'elle. 

A celle fin que quant vendra vers moy, 
Je ne soye despourveu cpmme nice ; 
Cest pour le mieulx, s'avant je me pourvoy , 
Et trouveray Vieillesse plus propice, 
Quant congnoistra qu'ay laisse tout office 
Pour la suir; alors, en bonne foy 
Recommande ra'aura, comme je croy, 
Et moins soussy auray en son service, 

Si suis content, sans changier desormais; 
Et pour tousjours entierement propose 
De renoncer a tous amoureux fais ; 
Car il est temps que mon cueur se repose* 
Mes yeulx cligniez et mon oreille close 
Tendray, afin que n'y entrent jamais, 
Par Plaisance, les amoureux atrais ; 
Tant les congnois qu'en eux fier ne m'ose. 

Qui bien se veult garder d'amoureux tours, 
Quant en repos sent que son cueur sommeille, 
Garde ses yeulx emprisonnez tousjours ; 
S'ils eschappent, ilz crient en l'oreille 
Du cueur qui dort, tant qu'il fault qu'il s'esveille, 
Et ne cessem de lui parler d' Amours, 
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Disans qu'ilz ont souvent hante ses cours, 
Oil ilz ont veu plaisance nompareille. 

Je scay par cueur ce mestier bien a plain, 
Et m'a longtemps este si agreable 
Qu'il me sen>bloit qu'il n'estoit bien mondain 
Fors en Amours, ne riens si hbnnorable. 
Je trouvoye, par maint conte notable, 
Comment Amour, par son povoir haultain, 
A avancie comme roy souverain, 
Ses serviteurs en estat prouffitable. 

Mais en ce temps, ne congnoissoye pas 
La grant doleur qu'il convient que soustiengne 
Un povre cueur, pris es amoureux las ; 
Depuis l'ay sceu, bien scay a quoy m'en tiengne, 
J'ay grant cause que tousjours m'en souviengne; 
Or en suis hors, mon cueur en est tout las, 
II ne veult plus d' Amours passer le pas, 
Pour bien ou mal que jamais lui adviengne. 

Pource tantost, sans plus prendre respit, 
Escrire vueil, en forme de requeste, 
Tout mon estat, comme devant est dit; 
Et quant j'auray fait ma cedule preste, 
Porter la vueil a la premiere feste 
Qu'Amours tendra, lui monstrant par escript 
Les maulx qu'ay euz et le peu de prouffit 
En poursuivant l'amoureuse conqueste. 

Ainsi d'Amours, devant tous les amans, 
Prandray congie en honneste maniere, 
En estouppant la bouche aux mesdisans 
Qui ont langue pour mesdire legiere, 
Et requerray, par treshumble priere, 
Qu'il me quitte de tous les convenans 
Que je luy fis, quant Tun de ses servans 
Devins pieca de voulente entiere. 

Et reprendray hors de ses mains mon cueur, 
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Que ^'engagay par obligacion, 

Pour plus seurte d'estre son serviteur, 

Sans faintise, ou excursacion, 

Et puis, apres recommandacion, 

Je delairay, a mon tresgrant honneur, 

A jeunes gens qui sont en leur verdeur 

Tous fais d' Amours par resignacion. 



LA REQUESTE 

Aux excellens et puissans en noblesse, 
Dieu Cupido et Venus la de'esse. 

Supplie presentement, 

Humblement, 
Charles, le due d'Orlians 
Qui a este longuement^ 

Ligement 
L'un de voz obeissans, 
Et entre les vraiz amans, 

Vos servans, 
A despendu largement 
Le temps de ses jeunes ans, 

Tresplaisans, 
A vous servir loyaument, 
Qu'il vous plaise regarder 

Et passer 
Ceste requeste presente, 
Sans la vouloir refuser ; 

Mais penser 
Que d'umble vueil la presente 
chaki.es d'orleans. I. % 
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A vous par loyalle entente, 

En attente 
De vostre grace trouver, 
Car sa fortune dolente 

Le tourmente 
Et le contraint de parler. 
Comme ainsi soit que la Mort, 

A grant tort, 
En droitte fieur de jeunesse 
Lui ait oste son deport, 

Son ressort, 
Sa seule Dame et liesse, 
Dont a fait veu et promesse, 

Par destresse, 
Desespoir et desconfort, 
Que jamais n'aura Princesse, 

Ne maistresse. 
Car son cueur en est d'accort. 
Et pouree que ja pieca 

Vous jura 
De vous loyaument servir, 
Et en gage vous laissa 

Et donna 
Son cueur, par loyal desir, 
11 vient pour vous requenr 

Que tenir 
Le vueilliez, tant qu'il vivra, 
Escuse ; car sans faillir, 

Pour mourir, 
Plus amoureux ne sera. 
Et lui vueilliez doulcement, 

Franchement, 
Rebaillier son povre cueur, 
En lui quittant son serment, 

Tellement 
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Qu'il se parte, a son honneur, 
De vous, car bon serviteur, 

Sans couleur, 
Vous a este* vrayement; 
Monstrez lui quelque faveur, 

En doulceur, 
Au moins a son partement. 
A Bonne Foy que tenez 

Et nommez 
Vostre principal notaire, 
Estroictement ordonnez 

Et mandez, 
Sur peine de vous desplaire, 
Qu'il vueille, sans delay traire, 

Lettre faire, 
En laquelle affermerez 
Que congie* de soy retraire, 

Sans forfaire, 
Audit cueur donne avez ; 
Afin que le suppliant, 

Cy devant 
Nomm£, la puisse garder 
Pour sa descharge et garant, 

En monstrant 
Que nul ne le doit blasmer, 
S'Amours a voulu laissier; 

Car d'amer 
N'eut oncque puis son talant 
Que Mort lui voulut oster 

La nomper 
Qui fust au monde vivant. 
Et s'il vous plaist faire ainsi 

Que je dy, 
Ledit suppliant sera 
Allegie de son soussy ; 



CHARLES D*0^l£aNS. 



Et ennuy 
D'avec son cueur bannira; 
Et apres, tant que vivra, 

Priera 

Pour vous, sans mettre en oubly 
La grace qu'il recevra 

Et aura, 
Par vostre bonne mercy. 
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LA DESPARTIE D'AMOURS 
En ballades* 



BALLADE I. 

Quant vint a la prochaine feste 
Qu' Amours tenoit son Parlement, 
Je lui presentay ma requeste 
Laquelle leut tresdoulcement, 
Et puis me dist : « Je suy dolent 
Du mal qui vous est avenu , 
Mais il n'a nul recouvrement, 
Quant la Mort a son cop feru. 

Eslongnez hors de vostre teste 
Vostre douloreux pensement, 
Monstrez vous homme, non pas beste, 
Faittes que, sans empeschement, 
Ait en vous le gouvernement 
Raison, qui spuvent a pourveu 
En maint meschief tressagemerit, 
Quant la Mort a son cop feru. 

Reprenez nouvelle conqueste, 
Je vous aideray tellement 
Que vous trouveres Dame preste 
De vous amer tresloyaument, 
Qui de biens aura largement ; 
D'elle serez amy tenu ; 
Je n'y voy autre amendement, 
Quant la Mort a son cop feru. » 
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BALLADE II. 

« Helas! sire, pardonnez moy, 
Se dis je, car, toute ma vie, 
Je vous asseure par ma foy, 
Jamais n'auray Dame, n'amie ; 
Plaisance s'est de moy partie 
Qui m'a de Liesse forclos, 
N'en parlez plus, je vous supplie, 
Je suis bien loings de ce pourpos. 

Quant ces parolles de vous oy, 
Vous m'essaies , (ne faittes mye ;) 
A vous dire vray, je le croy ; 
Ou ce n'est dit qu'en moquerie. 
Ce me seroit trop grant folie, 
Quant demourer puis en repos, 
De reprandre merencolie, 
Je suis bien loings de ce pourpos. 

Acquittie me sui, com me doy, 
Vers vous et vostre seigneurie, 
Desormais me vueil tenir coy. 
Pource, de vostre courtoisie, 
Accordez moy, je vous en prie, 
Ma requeste ; car a briefs mos, 
De plus amer, quoy que nul dye, 
Je suis bien loings de ce pourpos. » 

BALLADE IIU 

Amour congnu bien que j'estoye 
En ce pourpos, sans change ment, 
Pource respondy : « Je vouldroye 
Que voulsissiez faire autrement, 



Digitized by 



P0EME DE LA PRISON. 103 

Et me servir plus longuement, 
Mais je voy bien que ne voules, 
Si vous accorde franchement 
La requeste que faitte aves. 

Escondire ne vous pourroye, 
Car servy m'avez loyaument, 
N'onques ne vous trouvay en voye, 
N'en voulente aucunement 
De rompre le loyal serment 
Que me feiste, comme saves; 
Ainsi le compte largement 
La requeste que faitte aves. 

Et afin que tout chascun voye 
Que de vous je suis trescontent, 
Une quittance vous octroye, 
Passee par mon Parlement, 
Qui relaissera plainement 
L'ommage que vous me dev£s, 
Comme contient ouvertement 
La requeste que faitte aves. » 

BALLADE IV. 

Tantost Amour, en grant array, 
Fist assembler son Parlement. 
En plain conseil mon fait contay, 
Par congie' et commandement ; 
La fust passee plainement 
La quittance que demandoye, 
Baillee me fut franchement, 
Pour en faire ce que vouldroye. 

Oultre plus, mon cueur demanday 
Qu'Amour avoit eu longuement, 
Car en gage le lui baillay. 
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Quant je me mis premierement 
En son service ligement ; 
II me dist que je le rauroye, 
Sans refuser aucunement, 
Pour en faire ce que vouldroye, 
A deux genoilz m'agenoillay, 
Merciant Amour humblement 
Qui tira mon cueur, sans delay, 
Hors d'un escrin priveement, 
Le me baillant courtoisement, 
Lye en un noir drap de soye ; 
En mon sain le mist doulcement, 
Pour en faire ce que vouldroye. 



COPIE DE LA QUITTANCE DESSUS DITTK. 

Sachent presens et avenir, 
Que nous, Amours, par Franc Desir 
Conseilliez, sans nulle contrainte, 
Apres qu'avons oy la plainte 
De Charles, le due d'Orlians, 
Qui a este, par plusieurs ans, 
Nostre vray loyal serviteur 
Rebaillie lui avons son cueur 
Qu'il nous bailla, pieca, en gage. 
Et le serment, foy et hommage, 
Qu'il nous devoit quittie avons 
Et par ces presentes quittons. 
Oultre plus, faisons assavoir, 
Et certiffions, pour tout voir, 
Pour estoupper aux mesdisans 
La bouche, qui trop sont nuisans, 
Qu'il ne part de nostre service 
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Par deffaulte, forfait ou vice, 
Mais seulement la cause est telle : 
Vray est que la Mort trop cruelle 
A tort lui est venu oster 
Celle que tant souloit amer, 
Qui estoit sa Dame et maistresse, 
S'amie, son bien, sa leesse; 
Et pour sa loyaulte garder, 
II veult desormais ressembler 
A la loyalle turterelle 
Qui seule se tient, apar elle, 
Apres qu'elle a perdu son per. 
Si lui avons voulu donner 
Congie du tout de soy retraire 
Hors de nostre court, sans foriaire. 
Fait par bon conseil et advis 
De nos subgiez et vrais amis, 
En nostre present Parlement 
Que nous tenons nouvellement : 
En tesmoing de ce avons mis 
Nostre seel, plaque et assis. 
En ceste presente quittance, 
Escripte par nostre ordonnance, 
Presens mains notables recors, 
Le jour de la Feste des Mors, 
L'an mil quatre cent trente et sept, 
Ou chastel de Plaisant Recept. 

BALLADE V. 

Quant j'euz mon cueur et ma quittance, 
Ma voulente fut assouvie, 
Et non pour tant, pour l'acointance 
Qu'avoye de la seigneurie 
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D'Amour et de sa compaignie, 
Quant vins a congie demander, 
Trop mal me fist la departie 
Et ne cessoye de pleurer. 

Amour vit bien ma contenance, 
Si me dist : « Amy, je vous prie, 
S'il est riens dessoubz ma puissance 
Que vueilliez, ne Fespargniez mie. » 
Tant plain fu de merencolie, 
Que je ne peuz a lui parler 
Une parolle ne demye, 
Et ne cessoye de pleurer. 

Ainsi party en desplaisance 
D' Amour, faisant chiere marrie, 
Et comme tout ravy en trance, 
Prins congie, sans que plus mot dye. 
A Cohfort dist qu'il me conduye, 
Car je ne m'en savoye aler, 
J'avoye la veue esbluye 
Et ne cessoye de plourer. 

BALLADE VI. 

Confort, me prenant par la main, 
Hors de la porte me convoye ; 
Car Amour, le Roy souverain, 
Lui chargea moy monstrer la voye 
Pour aler ou je desiroye ; 
Cestoit vers l'ancien manoir 
Ou en enffance demouroye, 
Que Fen appelle Nonchaloir. 

A Confort dis : « Jusqu'a demain 
Ne me laissiez, car je pourroye 
Me forvoier, pour tout certain, 
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Par desplaisir, vers la saussoye 
Oil est Vieillesse rabat jaye ; 
Se nous travaillons fort ce soir, 
Tost serons au lieu que vouldroye, 
Que Fen appelle Nonchaloir. » 

Tant chemjnasmes qu'au derrain 
Veismes la place que queroye ; 
Quant de la porte fu prouchain, 
Le portier qu'assez congnoissoye, 
Si tost comme je Pappelloye, 
Nous receutj disantque pour voir 
Ou dit lieu bien venu estoye, 
Que Ten appelle Nonchaloir. 

BALLADE VII. 

Le gouverneur de la maison 
Qui Passe Temps se fait nommer, 
Me dist : « Amy, ceste saison 
Vous plaist il ceans sojourner? » 
Je respondy qu'a brief parler, 
Se lui plaisoit ma compaignie, 
Content estoye de passer 
Avecques lui toute ma vie. 

Et lui racontay Pachoison 
Qui me fist Amour delaissier ; 
II me dist qu'avoye raison, 
Quant eut veu ma quittance au cler, 
Que je lui baillay a garder ; 
Aussi de ce me remercie 
Que je vouloie demourer 
Avecques lui toute ma vie. 

Le lendemain lettres foison 
A Confort baillay a porter 



Digitized by 



108 CHARLES D'ORL^ANS. 

D'umble recommandacion, 
Et le renvoyay sans tarder 
Vers Amour, pour lui raconter 
Que Passe Temps, a chiere lye, 
M'avoit receu pour reposer 
Avecques lui toute ma vie. 



A tresnoble^ hault et puissant seigneur 
Amour, Prince de mondaine doulceur. 

Tresexcellent, treshault et noble prince, 
Trespuissant Roy en chascune province, 
Si humblement que se peut serviteur 
Recommander k son maistre et seigneur, 
Me recommande a vous, tant que je puis, 
Et vous plaise savoir que tousjours suis 
Tresdesirant oYr souvent nouvelles 
De vostre estat, que Dieu doint estre telles 
Etsi bonnes comme je le desire, 
Plus que ne scay raconter ou escrire ; 
Dont vous suppli que me faittes sentir 
Par tous venans, s'il vous vient a plaisir; 
Car d'en oir en bien et en honneur, 
Ce me sera parfaitte joye au cueur. 
Et s'il plaisoit a votre seigneurie 
Vouloir oir, par sa grant courtoisie, 
De mon estat, je suis en tresbon point, 
Joyeux de cueur, car soussy n'ay je point ; 
Et Passe Temps, ou lieu de Nonchaloir, 
M'a retenu pour avec lui manoir 
Et sejourner, tant comme me plaira, 
Jusques a tant que Vieillesse vendra, 
Car lors fauldra qu'avec elle m'en voise 
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Finer mes jours. Ce penser fort me poise 
Dessus le cueur, quant j'enay souvenance, 
Mais, Dieu mercy, loing suis de sa puissance, 
Presentement je ne la crains en riens, 
N'en son dangier aucunement me tiens. 
En oultre plus, sachies que voUs renvoye 
Confort, qui m'a conduit la droite voye 
Vers Nonchaloir, dont je vous remercie 
De sa bonne, joyeuse compaignie, 
En ce fait, a vostre commandement, 
De bon vouloir et tressoingneusement ; 
Auquel vueilliez donner foy et fiance 
En ce que lui ay chargie, en creance, 
De vous dire plus plainement de bouche, 
Vous suppliant qu'en tout ce qui me touche, 
Bien a loisir, le vueilliez escouter, 
Et vous plaise me vouloir pardonner 
Se je n'escris devers vostre Excellence, 
Comme je doy, en telle reverence 
Qu'il appartient, car c'est par Non Savoir 
Qui destourbe d'acomplir mon vouloir. 
En oultre plus, vous requerant mercy, 
Je congnois bien que grandement failly, 
Quant me party derrainement de vous, 
Car j'estoye si rampli de courrous 
Que je ne peu un mot a vous parler, 
Ne mon congie, au partir, demander. 
Avecques ce, humblement vous mercie 
Des biens qu'ay euz soubz vostre seigneurie. 
Autre chose n'escris, quant a present, 
Fors que je pry a Dieu, le Tout Puissant, 
Qu'il vous ottroit honneur et longue vie, 
Et que puissiez tousjours la compaignie 
De faulx Dangier surmonter et deffaire, 
Qui en tous temps vous a este contraire. 
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Escript ce jour troisiesme, vers le soir, 
En novembre, ou lieu de Nonchaloir. 
Le bien vostre, Charles due d'Orlians, 
Qui jadis fut Tun de voz vrais servans. 

BALLADE VIII. 

Balades, chan9ons et complaintes 
Sont pour moy mises en oubly, 
Car Ennuy et pensees maintes 
M'ont tenu long temps endormy. 
Non pour tant, pour passer Soussy, 
Essayer vucil se je sauroye 
Rimer, ainsi que je souloye. 
Au moins j'en feray mon povoir, 
Combien que je congnois et scay 
Que mon langage trouveray 
Tout enroillid de Nonchaloir. 

Plaisans parolles sont estaintes 
En moy qui deviens rassoty ; 
Au fort, je vend ray aux attaintes, 
Quant Beau Parler m'aura failiy.. 
Pourquoy pry ceulx qui m'ont oy 
Langagier, quant pieca j'estoye 
Jeune, nouvel et plain de joye, 
Que vueillent excuse* m'avoir. 
Oncques mais je ne me trouvay 
Si rude, car je suis, pour vray, 
Tout enroillie* de Nonchaloir » 

Amoureux ont parolles paintes 
Et langaige frais et joly; 
Plaisance dont ilz sont accointes 
Parle pour eulx; en ce party 
J'ay este, or n'est plusainsy; 
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Alors, de Beau Parler trouvoye 
A bon marchie tant que vouloye 
Si ay despendu mon savoir, 
Et s'un peu espargne en ay, 
II est, quant vendra a l'essay, 
Tout enroillie de Nonchaloir. 

ENVOI. 

Mon Jubile faire devroye, 
Mais on diroit que me rendroye 
Sans coup ferir, car Bon Espoir 
M'a dit que renouvelleray ; 
Pource, mon cueur fourbir feray 
Tout enroillie de Nonchaloir. 



BALLADE IX. 

L'emplastre de Nonchaloir 
Que sus mon cueur pieca mis, 
M'a gueri, pour dire voir, 
Si nettement que je suis 
En bon point, ne je ne puis 
Plus avoir, jour de ma vie, 
L'amoureuse maladie. 

Si font mes yeulx leur povoir 
D'espier par le pays, 
S'ilz pourroyent plus veoir 
Plaisant Beaute, qui jadis 
Fut Pun de mes ennemis, 
Et mist en ma compaignie 
L'amoureuse maladie. 

Mes yeux tense main et soir, 
Mais ilz sont si treshastis, 



112 CHARLES D'ORL£ANS. 

Et trop plains de leur vouloir ! 
Au fort, je les metz au pis, 
Facent selon leur advis ; 
Plus ne crains, dbnt Dieu mercie, 
L'amoureuse maladie. 

ENVOI. 

Quant je voy en doleur pris 
Les amoureux, je m'en ris; 
Car je tiens, pour grant folie, 
L'amoureuse maiadie. 
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BALLADE I. 

Mon cueur m'a fait commandement 
De venir vers vostre jeunesse, x 
Belle que j'ayme loyaument, 
Comme doy faire ma Princesse. 
Se vous demandes pour quoy esse ? 
Cest pour savoir quant vous plaira 
Alegier sa dure destresse. 
Ma Dame, le sauray je ja? 

Dittes le, par vostre serment ; 
Je vous fais leale promesse 
Nul ne le saura, seulement 
Fors que lui, pour avoir leesse ; 
Or lui monstres qu'estes maistresse, 
Et lui mandez qu'ilguerira; 
Ou s'il doit morir de destresse, 
Ma Dame, le sauray je ja? 

Penser ne pourroit nullement 
Que la douleur qui tant le blesse 
Ne vous desplaise aucunement ; 
Or faittes done tant qu'elle cesse, 
Et le remette's en Tadresse 
D'Espoir, dont il party pie9a ; 
Respondez sans que plus vous presse, 
Ma Dame, le sauray je ja? 

* CHARLES D'ORL^ANS. I. 8 
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BALLADE II. 

Je meurs de soif, en couste* la fontaine; 
Tremblant de froit ou feu des amoureux ; 
Aveugle suis, et si les autres maine ; 
Povre de sens, entre saichans, Tun d'eulx; 
Trop negligent, en vain souvent soigneux; 
Cest de mon fait une chose faiee, 
En bien et mal par fortune menee. 

Je gaingne temps, et pers mainte sepmaine ; 
Je joue et ris, quant me sens douloreux; 
Desplaisance j'ay d'esperance plaine ; 
J'attens bon eur en regret angoisseux; 
Riens ne me plaist, et si suis desireux; 
Je m'esjois, et cource a ma pensee, 
En bien et mal par fortune menee. 
. Je parle trop, et me tais a grant paine ; 
Je m'esbays, et si suis courageux; 
Tristesse tient mon confort en demaine, 
Faillir ne puis, au moins a Tun des deux ; 
« Bonne chiere je faiz quant je me deulx; 
Maladie m'est en santd donnde, 
En bien et mal par fortune raenee. 



ENVOI. 

Prince, je dy que mon fait maleureux 
Et mon prouffit aussi avantageux, 
Sur ung hasart j'asserray quelque ann6e, 
En bien et mal par fortune menle. 
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BALLADE III. 

Comment voy je ses Anglois esbays! 
Res joys toy, franc royaume de France, 
On apparcoit que de Dieu sont hays, 
Puis qu'ilz n'ont plus couraige ne puissance. 
Bien pensoient, par leur oultrecuidance, 
Toy surmonter et tenir en servaige , 
Et ont tenu a tort ton heritaige. 
Mais a present Dieu pour toy se combat 
Et se monstre du tout de ta partie, 
Leur grant orgueil entierement abat, 
Et fa rendu Guyenne et Normendie. 

Quant les Anglois as pieca envays, 
Rien n'y valoit ton sens ne ta vaillance. 
Lors estoies ainsi que fut Tays 
Pecheresse qui, pour faire penance, 
Enclouse fut par divine ordonnance. 
Ainsi as tu este* en reclusaige 
De Desconfort, et douleur de Couraige. 
Et les Anglois menoient leur sabat 
En grans pompes, baubans et tirannie. 
Or, a tourne Dieu ton dueil en esbat, 
Et t'a rendu Guyenne et Normandie. 

N'ont pas Anglois souvent leurs Rois trays? 
Certesouil, tous en ont congnoissance; 
Et encore le Roy de leur pays 
Est maintenant en doubteuse balance; 
D'en parler mal, chascun Anglois s'avance ; 
Assez monstrent, par leur mauvais langaige, 
Que voulentiers lui feroient oultraige. 
Qui sera Roy entr'eux est grant desbatj 
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Pource, France, que veulx tu que te dye? 
De sa verge Dieu les punist et bat 
Et t'a rendu Guyenne et Normendie. 

ENVOI AU PRINCE. 

Roy des Francoys, gaign£ as Tadvantaige, 
Parfaiz ton jeu, comme vaillant et saige, 
Maintenant Pas plus belle qu'au rabat. 
De ton bon eur, France, Dieu remercie ; 
Fortune en bien avecques toi s'embat 
Et t'a rendu Guyenne et Normandie. 



BALLADE IV. 

On parle de religion 
Qui est d'estroicte gouvernance, 
Et par ardant devocion, 
Portent mainte dure penance; 
Mais, ainsi que j'ay congnoissance, 
Et selon mon entencion, 
Entre tous j'ay compassion 
Des amoureux de l'observance. 

Tousjours par contemplacion 
Tiennent leurs cueurs raviz en transe, 
Pour venir par perfection 
Au hault Paradis de Plaisance; 
Chault, froit, soif et fain d'esperance 
Seuffrent en mainte nacion; 
Telle est la conversacion 
Des amoureux de l'observance. 

Piez nuz, de Consolacion 
Quierent Taumosne ; d'alegeance 
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Or ne veulent ne pension, 
Fors de Pitie; povre pitance, 
En bissacs plains de Souvenance, 
Pour leur simple provision 1 
N'est ce saincte condicion 
Des amoureux de ^observance? 



ENVOI. 

Des bigotz ne quiers l'accointance, 
Ne loue leur oppinion, 
Mais me tiens, par affection, 
Des amoureux de Tobservance. 



OBLIGATION DE VAILLANT. 



Present le notaire & Amours, 
Sans alleguer deception, 
En renoncant tous droif d' Amours, 
Coustume, loy, condicion, 
De tresUalle entencion 
A vous servir, sans me douloir, 
Passe ceste obligation 
Soubf le seel de vostre vouloir. 

De cueur, corps, biens, sans nul recours, 
Vous fais renunciation, 
Presens, advenir, a tous jours ; 
Et vous metf en possession. 
Ne nulle part, ne portion 
N'y aura; et, pour mieulx valoir, 
Le jure en ma dampnacion 
Soubf le seel de vostre vouloir. 
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Et quant je feray le rebours, 
Pour recevoir punicion, 
Me soubftnetf, sans estre ressours, 
A vostre juridiction ; 
Et a bon droit et action, 
Pourreq de vostre plain povoir 
Me mettre a execucion 
Soubf le seel de vostre vouloir. 

ENVOI. 

En Van de ma grant passion, 
Mettant toutes a nonchaloir, 
Feis ceste presentacion, 
Soubsf le seel de vostre vouloir. 



Vidimus de la ditte obligation 
par le due d' Orleans. 

A cculx qui verront ces presentes, 
Le bailli d'Amoureux Espoir 
Salut plain de bonnes ententes. 
Mandons et faisons assavoir 
Que le tabellion Devoir, 
Jure* des .contraux en amours, 
A veu nouvellement, a Tours, 
De Vaillant Tobligacion 
Entiere de bien vraye sorte, 
Dont en fait la relacion, 
Ainsi que ce vidimus porte. 

A double queue, par patentes, 
En cire vert, pour dire voir, 
Oblige, soubzmettant ses rentes, 
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Cueur, corps et biens, sans decevoir, 
Soubz le seau d'autruy vouloir, 
Pour recouvrer Joyeux Secours, 
Qu'il a desservy par mains jours; 
Faisant ratifficacion, 
Ledit notaire le rapporte 
Par sa certifficacion, 
Ainsi que ce vidimus porte. 

Et deust il mettre tout en ventes, 
Des biens qu'il pourra recevoir, 
Veult paier ses debtes contentes, 
Tant qu'on pourra apparcevoir 
Qu'il fera trop plus que povoir , 
Combien qu'ait eu d'estranges tours 
Qui lui sont venuz a rebours ; 
En soit faitte informacion, 
Car a Ldaulte se conforte 
Qu'en fera la probacion, 
Ainsi que ce vidimus porte. 

ENVOI. 

Pour plus abreviacion. 
De Pan et jour je me deporte, 
On en voit declaracion, 
Ainsi que ce vidimus porte. 

Entendit de la ditte obligation par maistre 
Jehan Caillau. 

Intendit. Le nomme Vaillant 
Qui fait ceste obligation, 
Vous resigne tout son vaillant, 
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Par simple resignation 

Ne ne fait supplication 

De guerredon, pour mieulx valoir ; 

Fors tout a vostre oppinion, 

Soubf le seel de vostre vouloir. 

Lequel, d'estoc et de taillant, 
Endure mainte passion 
D' Amours, qui le vont assaillant; 
Mais soubq dissimulation, 
Porte sa tribulation, 
Faisant semblant de non doloir, 
Actendant doulce pension, 
Soubf le seel de vostre vouloir. 

Pource, ne doit estre faillant 
A la r enumeration, 
Car, s'il y estoit deffaillant, 
Ce seroit sa perdition; 
Et, par Dieu, si bon champion 
Ne deveq mettre a nonchaloir; 
Sifaittes quait provision, 
Soub% le seel de vostre vouloir. 

ENVOI. 

Ten parle par compacion, 
Mais grant bien lui deveq vouloir, 
Puis que met son entencion 
Soub% le sceau de vostre vouloir. 



BALLADE V. 



En la forest de longue attente, 
Chevauchant par divers sentiers 
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M'en voys, ceste annee presente, 

Ou voyage de Desiriers. 

Devant sont allez mes fourriers 

Pour appareiller mon logis 

En la cite de Destinee ; 

Et pour mon cueur et moy ont pris 

L/ostellerie de Pensee. 

Je mayne des chevaulx quarente 
Et autant pour mes officiers, 
Voire, par Dieu, plus de soixante, 
Sans les bagaiges et sommiers. 
Loger nous fauldra par quartiers, 
Se les hostelz sont trop petis 
Touteffoiz pour une vespree 
En gre prendray, soit mieulx ou pis, 
L'ostellerie de Pensee. 

Je despens chascun jour ma rente 
En maintz travaulx avanturiers, 
Dont est Fortune mal contente 
Qui soutient contre moy Dangiers ; 
Mais Espoirs, s'ilz sont droicturiers 
Et tiennent ce qu'ilz m'ont promis, 
Je pense faire telle armee, 
Qu'auray, malgre mes ennemis, 
L'ostellerie de Pensee. 

ENVOI. 

Prince, vray Dieu de paradis, 
Vostre grace me soit donnee, 
Telle que treuve a mon devis, 
L'ostellerie de Pensee. 
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BALLADE VI. 

Je cuide que ce sont nouvelles, 
J'oy nouveau bruit, et qu'est ce la? 
Helas? pourroy je savoir dalles 
Quelque chose qui me plaira. 
Car j'ay desire', long temps a, 
Qu'Espoir m'estraynast de liesse, 
Je ne scay pas qu'il en fera, 
Le beau menteur plain de promesse. 

S'ilz ne sont ou bonnes ou belles, 
Au fort, mon cueur endurera, 
En attendant d'avoir de celles 
Que Bon Eur lui apportera, 
Et de l'endormye beuvra 
De Nonchaloir; en sa detresse, 
Espoir plus ne l'esveiliera, 
Le beau menteur plain de promesse. 
Pource mon cueur, se tu me celles 

Reconfort, quant vers toy vendra, 

Tu feras mal, car tes querelles 

J 'ay gardees, or y perra ; 

Adviengne qu'avenir pourra ! 

Je suis gouverne par Vieillesse, 

Qui de legier n'escoutera 

Le beau menteur plain de promesse. 

i ENVOI. 

Ma bouche plus n'en pari era, 
Raison sera d'elle maistresse ; 
Mais au derrain, hlasmd sera 
Le beau menteur plain de promesse. 
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BALLADE VII. 

N'a pas longtemps qu'escoutoye parler 
Ung amoureux, qui disoit a s'amye : 
« De mon estat plaise vous ordonner, 
Sans me laissier ainsi finer ma vie ; 
Je meurs pour vous, je le vous certiffie. » 
Lors respondit, la plaisante aux doulx yeulx : 
a Assez le croy,*dont je vous remercie, 
Que m'aymez bien, et vous encores mieulx. 

II ne fault ja vostre pousse taster ; 
Fievre n'avez que de merencolie, 
Vostre orine ne aussi regarder; 
Tost se garist legiere maladie, 
Medicine devez prendre d'Oublye ; 
D'autres ay veu trop pis, en plusieurs lieux, 
Que vous n'er.cs, et, pource, je vous prie 
Que m'aymez bien, et vous encores mieulx. 

Je ne vueil pas de ce vous destourber 
Que ne m'amiez de vostre courtoysie; 
Mais que pour moy doyez mort endurer, 
De le croire ce me seroit folye ; 
Pensez de vous, et faittes chiere lye ; 
J 'en ay ouy parler assez de tieulx 
Qui sont tous sains, quoyque point ne desnye 
Que m'aymez bien, et vous encores mieulx. 

ENVOI. 

Telz beaulx parlers ne sont en compaignie 
Qu'esbatemens, entre jeunes et vieulx ; 
Contente suis, combien que je m'en rye, 
Que m'aymez bien, et vous encores mieulx. » 
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BALLADE VIII. 

Portant harnoys rouille de Nonchaloir, 
Sus moriture foulde de Foiblesse, 
Mai abille de Desireux Vouloir, 
On m'a croize, aux montres de Liesse, 
Comme casse des gaiges de Jeunesse; 
Je ne congnois ou je puisse servir; 
L'arriereban a fait crier Vieillesse, 
Las ! fauldra il son soudart devenir ? 

Le bien que puis avecques elle avoir 
N'est que d'un peu d'atrempee sagesse; 
En lieu de ce, me fauldra recevoir 
Ennuy, Soussy, Desplaisir et Destresse; 
ParDieu! Bon Temps, mal me tenez promesse, 
Vous me deviez contre elle soustenir, 
Et je voy bien qu'elle sera maistresse, 
Las ! fauldra il son soudart devenir? 

Foibles jambes porteront Bon Vouloir, 
Puis qu'ainsi est endurant en humblesse, 
Prenant confort d'un bien joyeulx espoir, 
Quant, Dieu mercy, Maladie ne presse, 
Mais loing se tient, et mon corps point ne blesse; 
Cest ung tresor que doy bien chier tenir, 
Veu que la fin de menasser ne cesse, 
Las! fauldra il son soudart devenir? 

ENVOI. 

Prince, je dy que c'est peu de richesse 
De ce monde ne de tout son plaisir : 
La mort depart ce qu'on tient a largesse, 
Las ! fauldra il son soudart devenir ? 
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BALLADE IX. 

Dieu vueille sauver ma gaiee 
Qu'ay chargee de marchandise 
De mainte diverse pensee 
En pris de Loyaulte assise ; 
Destourb^e ne soit, ne prise 
Des robeurs, escumeurs de mer! 
Vent, ne mar£e ne luy nuyse, 
A bien aler et retourner 1 

A Confort Pay recommandee, 
Qu'il en face tout a sa guise, 
Et pencarte lui ay baillee 
Qui d'estranges pays devise, 
Affin que dedens il advise 
A quel port pourra arriver, 
Et le chemin a chois eslise, 
A bien aler et retourner. 

Pour acquicter joye empruntee, 
L'envoye, sans espargner mise, 
Riche devendray, quelque annee, 
Se mon entente n'est surprise; 
Conscience n'auray reprise 
De gaing a tort, au paraler, 
En eur viengne mon entreprise, 
A bien aler et retourner. 

ENVOI. 

Prince, se maulx Fortune atise, 
Sagement s'y fault gouverner : 
Le droit chemin jamais ne brise, 
A bien aler et retourner. 
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BALLADE X. 



Ha! Dieu d' Amours, ou m'avez vous logil! 
Tout droit ou trait de Desir et Plaisance, 
Ou, de legier, je puis estre blecie 
Par Doulx Regart et Plaisant Atraiance, 
Jusqu'a la mort, dont trop suis en doubtance ; 
Pour moy couvrir prestez moy ung pavaiz, 
Desarme' suis, car pieca mon harnaiz 
Je le vendy, par le conseil d'Oiseuse, 
Comme lasse de la guerre amou reuse. 

Vous savez bien que me suis esloingne^ 
Des long temps a, d'amou reuse vaillance, 
Ou j'estoye moult fort embesoingne\ 
Quant m'aviez en vostre gouvernance. 
Or en suis hors, Dieu me doint la puissance 
De me garder que n'y rentre jamais; 
Car, quant congneu j'ay les amoureux faiz, 
Retrait me suis de vie si peneuse, 
Comme lasse* de la guerre amoureuse. 

Et non pourtant, j'ay este* advise 
Que Bel Acueil a fait grant aliance 
Encontre moy, et qull est embuschie* 
Pour me prendre, s'il peut, par decevance. 
Ung de ses gens, appelle Acointance, 
M'assault tousjours ; mais souvent je me taiz, 
Monstrant semblant que je ne quiers que paiz, 
Sans me bouter en paine dangereuse, 
Comme lasse de la guerre amoureuse. 
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ENVOI. 

Voisent faire jeunes gens leurs essaiz, 
Car reposer je me vueil desormaiz; 
Plus cure n'ay de pensee soingneuse, 
Comme lasse* de la guerre amoureuse. 



BALLADE XI. 

Yeulx rougis, plains de piteux pleurs, 
Fourcelle d'espoir reffroidie, 
Teste enrumee de douleurs, 
Et troublee de frenesie, 
Corps percius sans plaisance lie, 
Cueur du tout pausme en rigueurs, 
Voy souvent avoir a plusieurs 
Par le vent de merencolie. 

Migraine de plaingnans ardeurs, 
Transe de sommeil mipartie, 
Fievre frissonnans de maleurs, 
Chault ardant fort en reverie, 
Soif que Confort ne rassasie, 
Dueil baigne en froides sueurs, 
Begayant et changeant couleurs, 
Par le vent de merencolie. 

Toute tourmentant en langueurs, 
Colique de forcenerie, 
Gravelle de soings assailleurs, 
Rage de desirant folie, 
Anuys enflans d'ydropisie, 
Maulx ethiques aussi ailleurs 
Assourdissent les escouteurs, 
Par le vent de merencolie. 
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ENVOI. 

Guerir ne se peut maladie 
Par phisique, ne cireurgie, 
Astronomans, n'enchanteurs, 
Des maulx que seuflrent povres cueurs 
Par le vent de merencolie. 



BALLADE XII. 

Ce que l'ueil despend en plaisir, 
Le cueur Pachette chierement, 
Et, quant vient a compte tenir, 
Raison, president sagement, 
Demande pour quoy et comment 
Est despendue la richesse 
Dont Amours deppart largement, 
Sans grant espargne de liesse. 

Lors respond Amoureux Desir : 
Amours me fist commandement 
De Joyeuse Vie servir, 
Etobeir entierement; 
Et, s'ay failly aucunement, 
On n'en doit blasmer que Jeunesse 
Qui m'a fait ouvrer sotement, 
Sans grant espargne de liesse. 

Pas ne mourray sans repentir, 
Car je m'en repens grandement; 
Trouve m*y suis pis que martir, 
Souffrant maint doloureux tourment; 
Desormais en gouvernement 
Me metz et es mains de Vieillesse, 
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Bien scay qu'y vivray soubrement, 
Sans grant espargne de Hesse. 

ENVOI. 

Le .temps passe comme le vent, 
II n'est si beau jeu qui ne cesse, 
En tout fault avoir finement, 
Sans grant espargne de liesse, 

BALLADE XIII. 

Je, qui suis Fortune nommde, 
Demande la raison pourquoy 
On me donne la renommee 
Qu'on ne se puet fier en moy 
Et n'ay ne fermete ne foy ? 
Gar, quant aucuns en mes mains prens ; 
D'en bas je les monte en haultesse 
Et d'en hault en bas les descens, 
Monstrant que suis Dame et maistresse. 

En ce, je suis a tort blasmee,. 
Tenant l'usage de ma loy 
Que de long temps m'a ordonnee 
Dieu, sur tous le souverain Roy, 
Pour donner au monde chastoy. 
Et, se de mes biens je despens 
Souventesfoiz, a grant largesse, 
Quant bon me semble, les suspens, 
Monstrant que suis Dame et maistresse. 

Cest ma maniere acoustumee, 
Chascun le scet, comme je croy, 
Et n'est pas nouvelle trouvee, 

CHARLES d'orleans. i. 9 
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Mais, fays ainsi com me je doy. 
Me mocquant, je les montre au doy 
Tous ceulx qui en sont mal contens ; 
En gre pregnent joye ou destresse, 
Qu'ayent Tun des deux me consens, 
Monstrant que suis Dame et maistresse. 

ENVOI. 

Sur ce, s'advise qui a sens, 
Soit en jeunesse ou en vieillesse, 
Et qui ne m'entenr, je m'entens, 
Monstrant que suis Dame et maistresse. 



BALLADE XIV. 

Fortune, je vous oy complaindre 
Qu'on vous donne renom, a tort, 
De savoir et aider et faindre, 
Donnant plaisir et desconfort; 
Cest vray, et, encore plus fort, 
Souventesfoiz, contre raison, 
Boutez de hault piusieurs en bas, 
Et de bas en hault; telz debas 
Vous usez en vostre maison. 

Bien savez de Plaisance paindre 
Et d'Espoir, quand prenez depport, 
Apres etfacer et destaindre 
Toute joye, sans nul support, 
Et mener a douloureux port, 
Ne vous chault en quelle saison. 
Jamais vous n'ouvrez par compas ; 
Beaucoup pis que je ne dy pas 
Vous usez en vostre maison. 
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Pour Dieu, vueilliez vous en reffraindre, 
Affin qu'on ne face rapport, 
Qui vouldra vostre fait attaindre, 
Que vous soyez digne de mort. 
Vostre maniere chascun mort. 
Plus qu'autre, sans comparaison; 
Qui regarde par tous estas, 
Anuy et meschief, a grant tas, 
Vous usez en vostre maison. 

ENVOI. 

Ne jouez plus de vostre sort, 
Car trop le passez oultre bort, 
Se gens ne laissiez en pais, on 
Appellera les advocas, 
Qui plaideront que tresfaulx cas 
Vous en usez en vostre maison. 



BALLADE X V. 

Or ca, puisque il faut que responde, 
Moy, Fortune, je parleray: 
Si grant n'est, ne puissant ou monde, 
A. qui bien parler n'ozeray. 
Pay fait, faiz encore, et feray 
Ainsi que bon me semblera 
De ceulx qui sont soubz ma puissance; 
Parle qui parler en vouldra, 
Je n'en feray qu'a ma plaisance. 

Quant les biens, qui sont en la ronde, 
Sont miens, et je les donneray 
Par grant largesse, dont j'abonde, 
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Et apres je les reprendray, 
Certes, a nul tort ne feray. 
Qui esse qui m'en blasmera? 
Je Tay ainsi d'acoustumance. 
En gre le preigne qui pourra, 
Je n'en feray qu'a ma plaisance. 

En raison jamais ne me fonde, 
Mais mon vouloir accompliray ; 
Lesaucuns convient que confonde, 
Et les autres avanceray ; 
Mon propos sou vent changeray, 
En plusieurs lieux, puis 9a, puis la, 
Sans regie nesans ordonnance, 
Ou est il qui m'en gardera? 
Je n'en feray qu'a. ma plaisance. 

ENVOI. 

On escript : Tant qu'il nous plaira, 
6s lettres des seigneurs de France ; 
Pareillement de moy sera, 
Je n'en feray qu'a ma plaisance. 



BALLADE XVI. 

Escollier de Merencolie, 
A Pestude je suis venu, 
Lettres de mondaine clergie 
Espelant atout ung festu, 
Et moult fort m'y treuve esperdu. 
Lire n'escripre ne scay mye, 
Des verges de So ussy batu, 
£s derreniers jours de ma vie. 
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Pieca, en jeunesse fleurie, 
Quant de vif entendement fu, 
J'eusse apris en heure et demye 
Plus qu'a present ; tant ay vesqu 
Que d'engin je me sens vaincu; 
On me deust bien, sans flaterie, 
Chastier despoillie tout nu, 
fis derreniers jours de ma vie. 

Que voulez vous que je vous die? 
Je suis pour ung asnyer tenu, 
Banny de Bonne Compaignie, 
Et de Nonchaloir retenu 
Pour le servir. II est conclu, 
Qui vouldra, pour moy estudie, 
Trop tart je m'y suis entendu, 
fis derreniers jours de ma vie. 

ENVOI. 

Se j'ay mon temps mal despendu, 
Fait Fay, par conseil de Folye; 
Je m'en sens et m'en suis sentu, 
fis derreniers jours de ma vie. 



BALLADE XVII. 

L'autre jour tenoit son conseil, 
En la chambre de ma pensee, 
Mon cueur qui faisoit appareil 
De deffence contre Tarmee 
De Fortune mal advisee 
Qui guerryer vouloit Espoir, 
Se sagement n'est rebout^e, 
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Par bon Eur et Loyal Vouloir. 

II n'est chose soubz le souleil 
Qui tant doit estre desiree 
Que Paix ; c'est le don non par$il 
Dont Grace fait tou jours livree 
A sa gent qu'a recommandde ; 
Fol est qui ne la veult avoir, 
Quant elie est offerte et donnee 
Par Bon Eur et Loyal Vouloir. 

Pour Dieu, laissons dormir Travel!; 
Ce monde n a gueres durde, 
Et Paine, tant qu'elle a sommeil, 
Souffrons que prengne reposee. 
Qui une foiz l'a esprouvee 
La doit fuyr, de son povoir, 
Par tout doit estre debout^e, 
Par Bon Eur et Loyal Vouloir. 

ENVOI. 

Dieu nous doint bonne destines, 
Et chascun face son devoir, 
Ainsi ne sera redoubtee 
Par Bon Eur et Loyal Vouloir. 



BALLADE XVIII. 

En la chambre de ma pens^i 
Quant j'ay visite mes tresors, 
Maintesfoiz la treuve estotfee 
Richement de plaisans confors. 
A mon cueur je conseille lors 
Qu'y prenons noscre demour£e,* 
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Et que par nous soit bien gardee 
Contre tous ennuyeux rappors. 

Car Desplaisance maleuree 
Essaye souvent ses effors, 
Pour la conquester par emblee 
Et nous bouter tous deux dehors; 
Se Dieu plaist, assez sommes fors 
Pour bien tost rompre son armee, 
Se d'Espoir b any ere est portee 
Contre tous ennuyeux rappors. 

L'inventoire j'ay regardee 
De noz meubles, en biens et corps ; 
De legier ne sera gastde, 
Et si ne ferons a nulz tors. 
Mieux aymerions estre mors, 
Mon cueur et moy, que couroucee 
Fust Raison sage et redoubtee, 
Contre tous ennuyeux rappors. 

ENVOI. 

Demourons tous en bons accors, 
Pour parvenir a joyeux pors : 
Ou monde qui a peu duree, 
Soustenons Paix la bien araee 
Contre tous ennuyeux rappors. 



BALLADE XIX. 



Je n'ay plus soif, tairie est la fontaine; 
Bien eschauflte, sans le feu amoureux;. 
Je vois bien cler, ja ne fault qu'on me maine; 
Folie et Sens me gouvernent tous deux; 
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En Nonchaloir resveille sommeilleux; 
C'est de mon fait une chose meslee, 
Ne bien, ne mal, d'aventure menee. 

Je gaingne et pers, mescontant par sepmaine ; 
Ris, Jeux, Deduiz, je ne tiens compte d'eulx; 
Espoir et Dueil me mettent hors d'alaine; 
Eur, me flatent, si m'est trop rigoreux; 
Dont vient cela que je riz et me deulz ? 
Esse par sens, ou folie esprouvee? 
Ne bien, ne mal, d'aventure menee ? 

Guerdonne* suis de malheureuse estraine; 
En combatant, je me rens couraigeux. 
Joye et Soussy m'ont miz en leur demaine; 
Tout desconfit, me tiens au ranc des preux ; 
Qui me saroit desnoer tous ses neux ? 
Teste d'acier y fauldroit fort armee, 
Ne bien, ne mal, d'aventure menee. 

ENVOI AU PRINCE. 

Vieillesse fait me jouer a telz jeux, 
Perdre et gaingner, et tout par ses conseulx; 
A la faille j'ay joue ceste annee, 
Ne bien, ne mal, d'aventure menee. 

BALLADE XX. 

Pourquoy m'as tu vendu, Jeunesse, 
A grant marchie, comme pour rien, 
6s mains de ma Dame Vieillesse 
Qui ne me fait gueres de bien ? 
A elle peu tenu me tien, 
Mais il convient que je Tendure, 
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Puis que c'est le cours de nature. 

Son hostel, de noir de Tristesse 
Est tendu; quant dedans je vien, 
G'y voy Tistoire de Destresse 
Qui me fait changer mon maintien 
Quant la ly, et maint mal soustien; 
Espargnee n'est creature, 
Puis que c'est le cours de nature. 

Prenant en gre ceste rudesse, 
Le mal d'aultruy compare au mien ; 
Lors me tance Dame Sagesse, 
Adoncques en moy je revien, 
Et croy de tout le conseil sien 
Qui est en ce plain de droiture, 
Puis que c'est le cours de nature. 

ENVOI AU PRINCE. 

Dire ne saroye combien 
Dedans moncueur mal je retien, 
Serre d'une vieille sainture, 
Puis que c'est le cours de nature. 



BALLADE XXI. 

Mon cueur vous adjourne, Vieillesse, 
Par droit huissier de parlement, 
Devant Raison qui est maistresse, 
Et juge de vray jugement. 
Depuis que le gouvernement 
Avez eu de luy et de moy, 
Vous nous avez, par tirannye, 
Mis es main de Merencolie 



Digitized by 



i38 



CHARLES D'ORL^ANS. 



Sans savoir la cause pourquoy. 

Par avant nous tenoit Jeunessc 
Et nournssoit si tendrement, 
En plaisir, contort et liesse 
Ettout joyeulx esbatement; 
Or faictes vous tout autrement. 
Se vous est honte, sur ma foy, 
Car en douleur et maladie 
Nous faictes user nostre vie,. 
Sans savoir la cause pourquoy. 

De quoy vous sert ceste destresse 
A donner sans aleigement? 
Cuides vous pour telle rudesse 
Avoir honneur aucunement? 
Nennil, certes, car vrayement 
Chascun vous monstrera au doy, 
Disant : la vieiile rassotie 
Tient touz maulx en sa compaignie, 
Sans savoir la cause pourquoy. 

ENVOI AU PRINCE. 

Ce saint Martin presentement, 
Qu'avocas font commencement 
De plaidier les faiz de la loy, 
Prenez bon conseil, je vous prie, 
Ne faictes debat ne partie, 
Sans savoir la cause pourquoy. 



BALLADE XXII. 

Chascun s'esbat au mieulx mentir, 
Et voulen tiers je Paprendroye, 
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Mais maint mal j'en voy advenir, 
Parquoy savoir ne le vouldroye. 
De mentir par deduit ou joye 
Ou par passe temps ou plaisir, 
Ce n'est point mal fait, sans faillir, 
Se faulcete ne s'y employe. 

Faulx menteurs puisse Ten couvrir, 
Sur les montaignes de Savoye, 
De neiges tant que revenir 
Ne puissent par chemin ne voye, 
Jusques querir je les renvoye! 
Pour Dieu, laissiez les la dormir, 
lis ne scevent de riens servir, 
Se faulcete ne s'y employe. 

Pourquoy se font ilz tant hai*r? 
Veulent ilz que Ten les guerroye? 
Cuident ilz du monde tenir 
Tous les deux boutz de la courroy§? 
Cest folie, que vous diroye ! 
Leur prouffit puissent parfournir, 
Et laissent les autres chevir, 
Se faulcete ne s'y employe. 

ENVOI. 

Paix crie, Dieu la nous ottroye, 
Cest ung tresor qu'on doit cherir, 
Tous biens s'en pevent ensuir, 
Se faulcete ne s*y employe. 
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BALLADE XXIII. 
Jam nova progenies celo demittitur alto. 

louee Concepcion, 
Envoyde sa, jus des cieulx, 
Du noble Lis digne syon, 
Don de Jhesus tresprecieulx, 
Marie, nom tresgracieulx, 
Fons de pitie, source de grace, 
La joye, confort de mes yeulx, 
Qui nostre paix batist et brasse. 

La paix, c'est assavoir des riches, 
Des povres le substantament, 
Le rebours des felons et chiches, 
Tresnecessaire enfantement 
Conceu, porte* honnestement 
Hors le pechie originel, 
Que dire je puis sainctement 
Souvrain bien de Dieu fiternel. 

Nom recouvre, joye de peuple, 
Confort des bons, de maulx retraicte, 
Du doulx Seigneur premiere et seule 
Fille, de son cler sang extraicte, 
Du dextre coste Clovis traicte; 
Glorieuse ymage en tout fais, 
Ou hault ciel cr£e et pourtraicte 
Pour esjouyr et donner paix. 

En Tamour et crainte de Dieu, 
fis nobles flans Cesar conceue, 
Des petits et grans, en tout lieu, 
A tresgrande joye receue, 
De Pamour Dieu traicte, tissue 
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Pour les discordez ralier, 
Et aux enclos dormer yssue, 
Leurs Hans et fers delier. 

Aucunes gens qui bien peu sentent, 
Nourriz en simplesse et confiz, 
Contre le vouloir Dieu actentent, 
Par ignorance desconfiz, 
Desirans que feussiez ung filz, 
Mais qu'ainsi soit, ainsi m'aist Dieux, 
Je croy que ne soit grans proutiz, 
Raison, Dieu fait tout pour le mieulx. 

Du Psalmiste je prens les dictz . 
Delectasti me, Domine, 
In factura tua, je diz : 
Noble enfant de bonne heure n€, 
A toute doulceur destine, 
Manna du ciel, celeste don, 
De tous biens fais le guerdonne, 
Et de nos maulx le vray pardon. 



BALLADE XXIII bis. 



Combien que j'ay leu en ung dit : 
Inimicum putes y a 
Qui te presentem laudabit, 
Touttesfoiz, non obstant cela, 
Oncques vray homme ne cela 
En son courage aucun grant bien, 
Qui ne le monstrast 9a et la ; 
On doit dire du bien le bien. 

Saint Jehan Baptiste ainsi le fist, 
Quant Taignel de Dieu descela ; 
En ce faisant pas ne meffist ; . 
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Dont sa voix es tourbes vola, 
De quoy saint Andre Dieu loua, 
Qui de lui sy ne scavoit rien, 
Et au filz de Dieu s'aloua ; 
On doit dire du bien le bien. 

Envoyee de Jhesucrist, 
Rappelez sa jus par deck 
Les povres que rigueur proscript, 
Et que fortune betourna ; 
Cy scay bien comment y m'en va, 
De Dieu, de vous, vie je tien, 
Benoist celle qui vous porta ; 
On doit dire du bien le bien. 

Cy, devant Dieu, fais congnoissance 
Que creature feusse morte, 
Ne fust vostre doulce naissance, 
En charite puissant et forte 
Qui rejssuscite et reconforte 
Ce que mort avoit prins pour sien; 
Vostre presence me conforte, 
On doit dire du bien le bien. 

Cy vous rens toute obeissance, 
Ad cefaire, raison m'exorte, 
De toute ma povre puissance; 
Plus n'est deul qui me desconforte, 
N'autre ennuy de quelconque sorte; 
Vostre je suis et non plus mien, 
Ad ce droit et devoir m'enhorte, 
On doit dire du bien le bien. 

O grace et pitie tresimmense, 
L/entree de paix et la porte, 
Some et benigne clemence, 
Qui noz faultes toult et supporte, 
Cy de vous louer me deporte, 
Ingrat suis, et je le maintien, 
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Dont en ce refrain me transporte : 
On doit dire du bien le bien. 

Princesse, ce loz je vous porte, 
Que sans vous je ne feusse rien; 
A vous et a vous m'en rapporte, 
On doit dire du bien le bien. 



BALLADE XXIV. 

En regardant vers le pays de France, 
Ung jour m'avint, a Dovre sur la mer, 
Qu'il me souvint de la doulce plaisance 
Que soUloie oudit pays trouver ; 
Si commencay de cueur a souspirer, 
Combien certes que grant bien me faisoit 
De veoir France que mon cueur amer doit. 

Je m'avisay que c'estoit non savance 
De telz souspirs dedens mon cueur garder, 
Veu que je voy que la voye commence 
De bonne paix, qui tous biens peut donner ; 
Pource, tournay en confort mon penser, 
Mais non pourtant, mon cueur ne se lassoit 
De veoir France que mon cueur amer doit. 

Alors chargay en la nef d'Esperance 
Tous mes souhays en leur priant d'aler 
Oultre la mer, sans faire demourance, 
Et a France de me recommander. 
Or nous doint Dieu bonne paix sans tarder, 
Adonc auray loisir, mais qu'ainsi soit, 
De veoir France que mon cueur amer doit. 

envoi. 

Paix est tresor qu'on ne peut trop loer, 
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Je he guerre, point ne la dois prisier, 
Destourbe m'a long temps, soit tort ou droit, 
De veoir France que mon cueur amer doit. 



BALLADE XXV. 

Priez pour paix, doulce Vierge Marie, 
Royne des cieulx, et du monde maistresse, 
Faictes prier, par vostre courtoisie, 
Saints et sainctes, et prenez vostre adresse 
Vers vostre fils, requerrant sa haultesse 
Qu'il lui plaise son peuple regarder 
Que de son sang a voulu racheter, 
En deboutant guerre qui tout desvoye ; 
De prieres ne vous vueilliez lasser, 
Priez pour paix, le vray tresor de joye. 

Priez, prelaz et gens de saincte vie, 
Religieux, ne dormez en peresse, 
Priez, maistres et tous suivans clergie, 
Car par guerre fault que Testude cesse; 
Moustiers destruiz sont sans qu'on les redresse, 
Le service de Dieu vous fault laisser, 
Quant ne povez en repos demourer; 
Priez si fort que briefment Dieu vous oye, 
L'Eglise voult a ce vous brdonner ; 
Priez pour paix, le vray tresor de joye. 

Priez, princes qui avez seigneurie, 
Roys, dues, contes, barons plains de noblesse, 
Gentilz hommes avec chevalerie, 
Car meschans gens surmontent gentillesse ; 
En leurs mains ont toute vostre richesse, 
Debatz les font en hault estat monter, 
Vous le povez chascun jour veoir au cler, 
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Et sont riches de voz biens et monnoye 
Dont vous deussiez le peuple supporter;' 
Priez pour paix, le vray tresor de joye. 

Priez, peuple qui souffrez tirannie, 
Car voz seigneurs sont en telle foiblesse 
Qu'ilz ne pevent vous garder par maistrie, 
Ne vous aider en vostre grant destresse; 
Loyaux marchans, la selle si vous blesse 
Fort sur le dox, chascun vous yient presser 
Et ne povez marchandise mener, 
Car vous n'avez seur passage, ne voye, 
Et maint peril vous convient il passer; 
Priez pour paix, le vray tresor de joye. 

Priez, galans joyeux en compaignie, 
Qui despendre desirez a largesse, 
Guerre vous tient la bourse desgarnie ; 
Priez, amans, qui voulez en liesse 
Servir amours, car guerre, par rudesse, 
Vous destourbe de voz dames hanter, 
Qui maintesfoiz fait leurs vouloirs torner. 
Et quant tenez le bout de la courroye, 
Ung estrangier si-le vous vient oster; 
Priez pour paix, le vray tresor de joye. 

ENVOI. 

Dieu Tout Puissant nous vueille conforter 
Toutes choses en terre, ciel et mer, 
Priez vers lui que brief en tout pourvoye, 
Ert lui seul est de tous maulx amender; 
Priez pour paix, le vray tresor de joye. 



CHARLES D'OR LEANS. !• 
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BALLADES 

SUR PLUSIEUR9 SUJETS. 



BALLADE I. 
Orleans contre Garancieres. 

Je, qui suis Dieu des amoureux, 
Prince de joyeuse plaisance, 
A toutes celles et k ceulx 
Qui sont de mon obeissance, 
Requier qu'a toute leur puissance 
Me viengnent aidier et servir, 
Pour Toutrecuidance punir 
D'aucuns qui, par leur janglerie, 
Veulent, par force, conquerir 
Des grans biens de ma seigneurie. 

Car Garanciere, Tun d'entr'eulx, 
Si dit en sa folle vantance, 
Pour faire le chevalereux, 
Qu'avant yer, par sa grant vaillance, 
Luy et son cueur, d'une aliance, 
Furent devant Bcaute courir. 
Je ne luy vy pas, sans faillir, 
Mais croy qu'il soit en resverie, 
Car si pres n'oseroit venir 
Des grans biens de ma seigneurie. 

II dit qu'il est tant douloreux, 
Et qu'il est mort sans recouvrance; 
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Mais bien seroit il maleureux 
Qui donneroit en ce creance. 
On peut veoir que celle penance, 
Qu'il lui a convenu souffrir, 
N'a fait son visage pallir 
Ne amaigrir de maladie, 
Ainsi se moque, pour chevir 4 
Des grans biens de ma seigneurie* 

ENVOI* 

Sur tous, me plaist le retenir 
Roys des heraulx pour bien mentir; 
Cest office je luy ottrie, 
Cest ce que lui veuil departir 
Des grans biens de ma seigneurie 



BALLADE II. 

Reponse de Garencieres. 

Cupido, Dieu des amour eux, 
Prince de joyeuse ptaisance, 
Moi, Garencieres, tr essoin gneux 
De vous servir de ma puissance, 
Viens vers vous, en obeissance, 
Pour vous humblement requerir 
Que vous veuillief /aire punir 
U n homme de mauvaise vie, 
Qui, contra faison, veult tenir 
Le droit de vostre seigneurie. 

C est un enfant malicieux, 
Ou nul ne doit avoir fiance, 
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Car il en aja plus de deux 

Deceues, ou pais de France, 

Dont vous deussieq prendre vengeance, 

Pour /aire les autres cremir; 

C'est le prince de Bien Mentir, 

Ainsne frere de Janglerie, 

Qui, contre raison, veult tenir 

Le droit de vostre seigneurie. 

Oncques Lucifer Vorgueilleux 
Ne fist si grant oultrecuidance, 
Quant il emprist d'estre envieux 
Sur le Dieu de toute puissance. 
II me semble que, par sentence, 
Vous le deussieq faire bannir 
De vostre court, sans revenir, 
Lui et sa faulse compaignie, 
Qui, contre raison, veult tenir 
Le droit de vostre seigneurie. 

ENVOI. 

Prince, s'on doit avoir vaillance 
Pour mentir a grant habondance 
Etpour faulsete maintenir, 
Vous verreq icellui venir 
A grant honneur n'en doubtef mie, 
Qui, contre raison, veult tenir 
Le droit de vostre seigneurie. 



BALLADE III. 

En acquittant nostre temps vers Jeunesse, 
Le nouvel an et la saison jolie, 
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Plains de plaisir et de toute liesse, 
Qui chascun d'eulx chierement nous en prie, 
Venuz sommes en ceste mommerie, 
Belles, bonnes, plaisans et gracieuses, 
Prestz de dancer et taire chiere lye, 
Pour resveiller voz pensees joieuses. 

Or bannissiez de vous toute peresse, 
Ennuy, soussy avec merencolie, 
Car froit yver, qui ne veult que rudesse, 
Est desconfit et convient qu'il s'en fuye ; 
Avril et May amainent doulce vie 
Aveques eulx ; pource, soyez soingneuses 
De recevoir leur plaisant compaignie, 
Pour resveiller voz pensees joieuses. 

Venus aussi, la tresnoble Deesse, 
Qui sur femmes doit avoir la maistrie, 
Vous envoye de Confort a largesse, 
Et Plaisance de grans biens enrichie, 
En vous chargeant que de vostre partie 
Vous acquitties sans estre dangereuses; 
Aidier vous veult, sans que point vous oublie, 
Pour resveiller voz pensees joyeuses. 



BALLADE IV. 

Bien monstrez, printemps gracieux, 
De quel mestier savez servir, 
Car yver fait cueurs ennuieux, 
Et vous les faittes resjouir ; 
Si tost, comme il vous voit venir, 
Lui et sa meschant retenue 
Sont contrains et prestz de fuir, 
A vostre joyeuse venue. 
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Yver fait champs et arbres vieulx, 
Leurs barbes de neiges blanchir, 
Et est si froit, ort et pluieux, 
Qu'empres le feu convient croupip. 
On ne peut hoFS des huis yssiF, 
Comme un oisel qui est en mue; 
Mais vous faittes tout rajeunir, 
A vostre joyeuse venue. 

Yver fait le souleil, es cieulx, 
Du mantel des nues couvrir ; 
Or maintenant, loue soit Dieux, 
Vous estes venu esclersir 
Toutes choses et embellir ; 
Yver a sa peine perdue, 
Car Tan nouvel Pa fait bannir, 
A vostre joyeuse venue. 



ballade; v. 



Je fu en fleur ou temps passe* d'Enfance, 
Et puis apres devins fruit en Jeunesse ; 
Lors m'abaty de l'arbre de Plaisance, 
Vert et non meur, Folie, ma maistresse. 
Et pourcela, Raison qui tout redresse 
A son plaisir, sans tort ou mesprison, 
M'a a bon droit, par sa tresgrant sagesse, 
Mis pour meurir ou feurre de prison. 

En ce j'ay fait longue continuance. 
Sans estre mis a Tessor de Largesse, 
Pen suy contant et tiens que, sans doubtance, 
Cest pour le mieulx, combien que par pergsse 
Deviens fletry et tire vers Vieillesse. 
Assez estaint est en moy le tison 
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De Sot Desir, puis qu'ay este en presse 
Mis pour meurir ou feurre de prison. 

Dieu nous doint paix, car c'est ma desirance, 
Adonc seray en l'eaue de Liesse, 
Tost refreschi, et au souleil de France, 
Bien nettie du moisy de Tristesse; 
fattens Bon Temps, endurant en humblesse, 
Car j'ay espoir que Dieu ma guerison 
Ordonnera; pource, m'a sa haultesse 
Mis pour meurir ou feurre de prison. 

ENVOI. 

Fruit suis d'yver qui a meins de tendresse 
Que fruit d'este, si suis en garnison, 
Pour amolir ma trop verde duresse, 
Mis pour meurir ou feurre de prison. 



BALLADE VI. 

Cueur, trop es plain de folie, 
Cuides tu de t'eslongner 
Hors de nostre compaignie, 
Et en repos te logier? 
Ton propos ferons changier. 
Soing et Ennuy nous nommons, 
Avecques toy demourrons, 
Car c'est le commandement 
De Fortune qui en serre 
T'a tenu moult longuement, 
Ou royaume d'Angleterre. 

Dy nous, ne cognois tu mie 
Que l'estat de prisonnier 
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Est que souvent lui ennuye, 
Et endure maim dangier, 
Dont il ne se peut vengier ? 
Pource, nous ne te faisons 
Nul tort, se te gouvernons 
Mnsi que coramunement 
Sont prisonniers pris en guerre, 
Dont es l'un presentement 
Ou royaume d'Angleterre. 

En lieu de Plaisance lye, 
Au lever et au couschier 
Trouveras Merencolie; 
Souvent te fera veillier,- 
La nuit et le jour songier. 
Ainsi te guerdonnerons, 
Et es fers te garderons 
De Soussy et Pensement; 
Se tu peuz, si te defferre, 
Par nous n'auras autrement 
Ou royaume d'Angleterre. 



BALLADE VIL 

Nouvelles ont couru en France, 
Par mains lieux, que j'estoye mort; 
Dont avoient peu deplaisance 
Aucuns qui me hayent a tort; 
Autres en ont eu desconfort, 
Qui m'ayment de loyal vouloir, 
Com me mes bons et vrais amis. 
Si fais a toutes gens savoir 
Qu'encore est vive la souris. 

Je n'ay eu ne mal ne grevance, 



Digitized by 



BALLADES, 



153 



Dieu mercy, mais suis sain et fort, 
Et passe temps en esperance 
Que paix, qui trop longuement dort, 
S'esveillera, et par accort 
A tous fera liesse avoir. 
Pource, de Dieu soient maudis 
Ceux qui sont dolens de veoir 
Qu' encore est vive la souris. 

Jeunesse sur moy a puissance, 
Mais Vieillesse fait son effort 
De m'avoir en sa gouvernance. 
A present faillira son sort, 
Je suis assez loing de son port, 
De pleurer vueil garder mon hoir ; 
Loue soit Dieu de Paradis, 
Qui m'a donne force et povoir; 
Qu'encore est vive la souris. 

ENVOI. 

Nul ne porte pour moy le noir, 
On vent meilleur marchie drap gris; 
Or tiengne chascun, pour tout voir, 
Qu'encore est vive la souris. 



BALLADE VIII. 

Puis qu'ainsi est que vous alez en France, 
Due de Bourbon, mon compaignon treschier, 
Ou Dieu vous doint, selon la desirance 
Que tous avons, bien povoir besongnier; 
Mon fait vous vueil descouvrir et chargier 
Du tout en tout, en sens et en folie; 
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Trouver ne puis nul meilleur messagier, 
II ne faut ja que plus je vous en die. 

Premierement , se c'est vostre plaisance, 
Recommandez moy, sans point l'oublier, 
A ma Dame; ayez en souvenance, 
Et lui dictes, je vous pry et requier, 
Les maulx que j'ay quant me fault eslongnier, 
Maugre mon vueil, sa doulce compaignie. 
Vous savez bien que c'est de tel mestier, 
II ne faut ja que plus je vous en die. 

Or y faittes comme j'ay la fiance, 
Car un amy doit pour Pautre veillier ; 
Se vous dittes : Je ne scay, sans doubtance, 
Qui est celle? vueillez la ensaignier. 
J e vous respons qu'il ne vous fault serchier, 
Fors que celle qui est la mieulx garnie 
De tous les biens qu'on sauroit souhaidier; 
II ne faut ja que plus je vous en die. 

ENVOI. 

Sy ay chargie a Guilleaume Cadier 
Que, par de la, bien souvent vous supplie; 
Souviengne vous du fait du prisonnier, 
II ne faut ja que plus je vous en die. 



BALLADE IX. 

Mon gracieulx cousin, Due de Bourbon, 
Je vous requier, quant vous aurez loisir, 
Que me faittes, par balade ou chancon, 
De vostre estat aucunement sentir; 
Car quant a moy, sachiez que, sans mentir, 



Digitized by 



BALLADES. 



155 



Je sens mon cueur renouveller de joye, 

En esperant le bon temps avenir 

Par bonne paix que brief Dieu nous envoye. 

Tout crestian qui est loyal et bon, 
Du bien de paix se doit fort resjoir, 
Veu les grans maulx et la destruction 
Que guerre fait par tbus pays eourir 
Dieu a voulu Crestiante' punir 
Qui a laissie' de bien vivre la voye, 
Mais puis aprds, il la veult secourir 
Par bonne paix que brief Dieu nous envoye. 

Et pourcela, mon treschier compaignon, 
Vueilliez de vous desplaisance bannir, 
En oubliant vostre longue prison 
Qui vous a fait mainte doleur souffriF ; 
Merciez Dieu, pensez de le sepvir, 
II vous garde de tous biens grant montjoye 
Et vous fera avoir vostre desir 
Par bonne paix que brief Dieu nous envoye. 

ENVOI. 

Resveilliez vous en joyeulx souvenir, 
Car j'ay espoir cju'encore je vous voye 
Et moy aussy en confort et plaisir 
Par bonne paix que brief Dieu nous envoye. 



BALLADE X. 

Mon chier cousin , de bon cueur vous mercie 
Des blancs. connins vous m'avez donnez ; 
Et oultre plus, pour vray vous certiffie, 
Quant aux connins que dittes qu'ay amez, 
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Ilz sont pour moy, plusieurs ans a passez, 
Mis en oubly; aussi mon instrument 
Qui les servoit, a fait son testament 
Et est retrait et devenu hermite ; 

II dort tousjours, a parler vrayment, 
Comme celui qui en riens ne prouffite. 

Ne parlez plus de ce, je vous en prie, 
Dieux ait Tame de tous les trespassez ! 
Parler vault mieulx, pour faire chiere lye, 
De bons morceaulx et de frians pastez, 
Mais qu'ilz soient tout chaudement tastez; 
Pour le present, c'est bon esbatement; 
Et qu'on ait vin pour nettier la dent; 
En char crue mon cueur ne se delitte. 
Oublions tout le vieil gouvernement, 
Comme cellui qui en riens ne prouffite. 

Quant Jeunesse tient gens en seigneurie, 
Les jeux d'amours sont grandement prisez ; 
Mais Fortune qui m'a en sa baillie, 
Les a du tout de mon cueur deboutez , 
Et desormais, vous et moi excusez, 
De tels esbatz serons legierement, 
Car faiz avons nos devoirs grandement 
Ou temps passe. Vers Amours me tiens quicte, 
Je n'en vueil plus, mon cueur si s'en repent 
Comme cellui qui en riens ne prouffite. 

ENVOI. 

Vieulx soudolers avecques jeune gent 
Ne sont prisiez la valeur d'une mitte ; 
Mon office resine plainement, 
Comme cellui qui en riens ne prouffite. 
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BALLADE XL 

Dame qui cuidiez trop savoir, 
Mais vostre sens tourne en folie, 
Et cuidiez les gens decevoir 
Par vostre cautelle jolie. 
Qui croiroit vostre chiere lie 
Tantost seroit pris en voz las, 
Encore ne m'avez vous mie, 
Encore rie m'avez vous pas. 

Vous cuidiez bien qu'apercevoir 
Ne sache vostre moquerie ; 
Si fais, pour vous dire le voir ; 
Et pource, chierement vous prie, 
Alez jouer de l'escremie 
Autre part, car quant en ce cas, 
Encore ne m'avez vous mie, 
Encore ne m'avez vous, pas. 

Vous ferez bien vostre devoir, 
Se m'attrapes par tromperie ; 
Car trop ay congneu main et soir 
Les faulx tours dont estes garnie. 
On vous appelle : foul si fie. 
Deportez vous de telz esbas, 
Encore ne m'avez vous mie, 
Encore ne m'avez vous pas. 

BALLADE XII. 

Orleans a Bourgogne. 

Puisque je suis vostre voisin 
En ce pais presentement, 
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Mon compaignon, frere et cousin, 
Je vous requier treschierement 
Que de vostre gouvernement 
Et estat me faictes savoir, 
Car j'en orroye bien sou vent, 
S'il en estoit a mon vouloir. 

II n'est jour, ne soir, ne matin, 
Que ne prie Dieu humblement 
Que la paix prengne telle fin 
Que je puisse joyeusement, 
A mon desir, prouchainement 
Parler a vous et vous veoir; 
Ce seroit treshastivement ? 
S'il en estoit a mon vouloir. 

Chascun doit estre bien enclin 
Vers la paix, car certainement 
EUe departira butin 
De grans biens a tous largement. 
Guerre ne sert que de tourment, 
Je la he, pour dire le voir, 
Bannie seroit plainement, 
S'il en estoit a mon vouloir. 

ENVOI 

Va, ma balade, prestement 
A Saint Omer, monstrant comment 
Tu vas pour moy ramentevoir 
Au Due a qui suis loyaument, 
Et tout a son aommandement, 
S'il en estoit a mon vouloir. 
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BALLADE XIII. 
Bourgogne a Orleans, 

S'il en estoit a mon vouloir, 
Mon maistre et amy sans changier, 
Je vous asseure, pour tout voir, 
Qu'en vo fait n'auroit nul dangier; 
Mais par dega, sans attargier, 
Vous verroye hors de prison, 
Quitte dutout, pour abregier, 
En ceste pre sent e saison. 

Se tel don poveq recevoir 
Par la grace Dieu, de legier 
Pourreq tel a paix esmouvoir, 
Qui la desire eslongier; 
Nul contre riosera songier, 
Car confort aures bel et bon, 
Se Dieu nous veult assoulagier, 
En ceste presente saison. 

Mettons nous en nostre devoir 
Qu'en paix nous puissions herbergief; 
II n' est ou tnonde tel manoir, 
Qui desir a de si logier. 
Abregeons, sans plus prolongier, 
II en est temps, ou jamais non, 
Pour nous de guerre deslogier, 
En ceste presente saison. 

ENVOI. 

Or pensons de vous allegier 
De prison, pour tout engagier $ 
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Se riavons paix et union, 

Et du tout triy vueil obligier, 

En ceste presente saison. 



BALLADE XIV. 
Orleans a Bourgogne. 

Pour le haste de mon passaige 
Qu'il me convient faire oultre mer, 
Tout ce que j'ay en mon couraige 
A present ne vous puis mander. 
Mais non pour tant, a brief parler, 
De la balade que m'aves 
Envoyee, comme saves, 
Touchant paix et ma delivrance, 
Je vous mercie cherement, 
Comme tout vostre entierement 
De cueur, de corps et de puissance. 

Je vous envoyeray message, 
Se Dieu plaist, briefment sans tarder, 
Loyal, secret et assez saige, 
Pour bien a plain vous informer 
De tout ce que pourray trouver 
Sur ce que savoir desires ; 
Pareillement fault que mettes, 
Et faictes, vers la part de France, 
Diligence soingneusement, 
Je vous en requier humblement, 
De cueur, de corps et de puissance. 

Et sans plus despendre langage, 
A cours mots, plaise vous penser 
Que vous laisse mon cueur en gage 
Pour tousjours, sans jamais faulser. 
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Si me veuillez recommander 
A ma cousine; car croies 
Que en vous deux, tant que vivres, 
J'ay mise toute ma fiance ; 
Etvostre party loyaument 
Tendray, sans faire changement, 
De cueur, de corps et de puissance. 

ENVOI. 

Or y perra que vous feres, 
Et se point ne m'oublieres, 
Ainsi que g'y ai esperance. 
Adieu vous dy presentement. 
Tout Bourgongnon sui vrayement, 
De cueur, de corps et de puissance. 



BALLADE XV. 
Bourgogne a Orleans. 

De cueur, de corps et de puissance, 
Vous mercie treshumblement 
De vostre bonne souvenance 
Qu'avef de moy soingneusement ; 
Or pove% faire entierement 
De moy, en tout bien et honneur; 
Comme vostre cueur le propose, 
Et de mon vouloir soyes; seur, 
Quoy que nul dye, ne deppose. 

Ne mette's point en oubliance 
L'estat et le gouvernement 
De la noble maison de France, 
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Qui se maintient piteusement ; 
Vous saurej tout, quoy et comment ; 
Je n'en dy plus pour le meilleur, 
Mais on en dit tant et expose 
Que c'est a o'ir grant orreur, 
Quoy que nul dye> ne deppose. 

Pensej a vostre delivrance, 
Je vous en prie chierement; 
Car, sans ce, je n'ay esperance 
Que nous ayons paix nullement, 
On la heit tant mortellement 
Que trop peu trouve de faveur, 
Ne /era, comme je suppose, 
Se ce n f est par vostre labeur, 
Quoique nul dye, ne deppose. 

ENVOI. 

Or prions Dieu, par sa doulceur, 
Qu'a vous delivrer se dispose, 
Car trop aveq souffert douleur, 
Quoy que nul dye, ne deppose. 



BALLADE XVI. 
Orlians a Bourgogne. 

Des nouvelles d' Albion 
S'il vous en plaist escouter, 
Mon frdre et mon compaignon, 
Sachez qu'a mon retourner, 
J'ay estd, de9a la mer, 
Receu a joyeuse chiere. 
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Et a fait le Roy passer, 

En bons termes, ma matiere. 

Je doy estre une saison 
Eslargi pour pourchasser 
La paix aussi ma raen^on ; 
Se je puis seurte trouver 
Pour aler et retourner, 
II fault qu'en haste la quiere, 
Se je vueil brief achever t 
En bons termes, ma matiere. 

Or, gentil Due Bourgongnon, 
De ce cop vueilliez m'aydier, 
Comme mon intencion 
Est vous servir et amer, 
Tant que vif pourray durer. 
En vous ay fiance entiere, 
Que m'ayderez a finer, 
En bons termes, ma matiere. 

ENVOI. 

Mes amis fault esprouver 
S'ilz vouldront a ma priere 
Me secourir pour mener, 
En bons termes, ma matiere. 



BALLADE XVII. 

J 'ay tant jou^ avecques Aage 
A la paulme que maintenant 
J'ay quarante cinq ; sur bon gage 
Nous jouons, non pas pour neant. 
Assez me sens fort et puissant 
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De garder mon jeu jusqu'a cy, 
Ne je ne crains riens que Soussy. 

Car Soussy tant me descourage 
De jouer, et va estouppant 
Les cops que fiers a Tavantage ! 
Trop seurement est rachassant ; 
Fortune si lui est aidant, 
Mais Espoir est mon bon amy, 
Ne je ne crains riens que Soussy. 

Vieillesse de douleur enrage 
De ce que le jeu dure tant, 
Et dit en son felon langage 
Que les chasses dorenavant 
Merchera, pour m'estre nuisant; 
Mais ne nVen chault, je la defly, 
Ne je ne crains riens que Soussy. 

ENVOI. 

Se Bon Eur me tient convenarit, 
Je ne doubte, ne tant ne quant, 
Tout mon adversaire party, 
Ne je ne crains riens que Soussy. 



BALLADE XVIII. 

Visaige de baffe venu 
Confit en composte de vin, 
Menton rongneux et peu barbu, 
Et dessire comme un coquin, 
Malade du mal saint Martin, 
Et aussi ront q'un tonnellet; 
Dieu le me sauve ce varlet! 
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II est enroue devenu, 
Car une pouldre de raisin 
L'a tellement en Fueii feru 
Qu'endormy Pa, comme un touppin 
II y pert un chascun matin, 
Car il en a chault le touppet; 
Dieu le me sauve ce varlet ! 

Rompre ne sauroit un festu, 
Quant il a pince, un loppin , 
Saint Poursain qui Ta retenu 
Son chier compaignon et cousin, 
Combien qu'ayent souvent hutin, 
Quant ou cellier sont en secret ! 
Dieu le me sauve ce varlet ! 

ENVOI. 

Prince, pour aler jusqu'au Rhin, 
D'un baril a fait son ronssin, 
Et ses esperons d'un foret ; 
Dieu le me sauve ce varlet 1 



BALLADE XIX. 

Amour qui tant a de puissance 
Qu'il fait vieilles gens rassoter, 
Et jeunes plains d'oultrecuidance, 
De tous estas se scet meller, 
Je Pay congneu pieca au cJer, 
II ne fault ja que je le nye, 
Parquoy dis et puis advouer 
Ce n'est fors que plaisant folie. 

A droit compter, sans decevance, 
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Quant un amant vient demander 
Confort de sa dure grevance, 
Que vouldroit il faire ou trouver? 
Cela, je nel'ose nommer; 
Au fort, il fault que je le die, 
Ce qui fait le ventre lever; 
Ce n'est fors que plaisant folie. 

Bien s^ay que. je fais desplaisance 
Aux amoureux, d'ainsi parler 
Et qiie j'acquier leur malvueillance ; 
Mais, s'il leur plaist me pardonner, 
Je leur prometz qu'au par aler, 
Quant leuV chaleur est refroidie, 
Ilz trouveront que, sans doubter, 
Ce n'est fors que plaisant folie. 

ENVOI. 

Prince, quant un prie d'amer^ 
Se l'autre si veult accorder, 
II n'y a plus, sans moquerie ; 
Laissiez les ensemble jouer, 
Ce n'est fors que folie. 



BALLADE XX. 
OrUans d Bourgogne. 

Beau frere, je vous remercie, 
Car aidie m'avez grandement; 
Et oultre plus, vous certiffie 
Que j'ay mon fait entierement ; 
II ne me fault plus riens qu'argent 
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Pour avancer tost mon passage, 
Et pour en avoir prestement 
Mettroye corps et ame en gage. 

II n'a marchant en Lorn bardie, 
S'il m'en prestoit presentement, 
Que ne fusse, toute ma vie, 
Du cueur a son commandement. 
Et tant que l'eusse fait content 
Demourer vouldroye eh servage, 
Sans espargner aucunement, 
Mettroye corps et ame en gage. 

Car se je suis en ma par tie, 
Et oultre la mer franchement, 
Dieu mercy, point ne me soussie 
Que n'aye des biens largement. * 
Et desserviray loyaument 
A ceulx qui m'ont, de bon courage, 
Aidie ; sans faillir nullement, 
Mettroye corps et ame en gage. 

ENVOI. 

Qui m'ostera de ce tourment, 
II m'achetera plainement, 
"A tousjoursmes, a heritage, 
Tout sien seray, sans changement, 
Mettroye corps et ame en gage. 



BALLADE XXI. 
Orlians d Bourgogne, 

Pource que je suis present 
Avec la gent vostre ennemie, 
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II fault que je face semblant, 
Faignant que ne vous ayme mie : 
Non pour tant, je vous certiffie, 
Et vous pri que vueillez penser 
Que je seray, toute ma vie, 
Vostre loyaument, sans faulser. 

Tous maulx de vous je voiz disant, 
Pour aveugler leur faulse envie ; 
Non pour tant, je vous ayme tant, 
Ainsi m'aid la Vierge Marie, 
Que je pry Dieu qu'il me mauldie, 
Se ne trouvez, au par aler, 
Que vueil estre, quoy que nul die, 
Vostre loyaument, sans faulser. 

Faignez envers moy mal talant, 
A celle fin que nul n'espye 
Nostre amour, car par ce faisant, 
Sauldray hors du mal qui m'anuye. 
Mais faittes que Bonne Foy lye 
Nos cueurs, qu'ilz ne puissent muer, 
Car mon vouloir vers vous se plye, 
Vostre loyaument, sans faulser. 

Vous et moy avons maint servant 
Que Convoitise fort mestrie; 
II ne fault pas, ne tant ne quant, 
Qu'ilz saichent nostre compaignie ; 
Peu de nombre fault que manye 
Noz fais secrez par bien celer, 
Tant qu'il soit temps que me publie 
Vostre loyaument, sans faulser. 

Tout mon fait saurez plus avant 
Par le porteur en qui me fye ; 
II est leal et bien saichant, 
Et se garde de janglerye. 
Creez le, de vostre partie, 
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En ce qu'il vous doit raconter ; 
Et me tenez, je vous en prie, 
Vostre loyaument, sans faulser. 

ENVOI, 

Dieu me fiere d'espidimie,- 
Et ma part es cieulx je renye, 
Se jamais vous povez trouver 
Que me faigne, par tromperie, 
Vostre loyaument, sans faulser. 



BALLADE XXII. 

Par les fenestres de mes yeulx, 
Ou^ temps passe, quant regardoye, 
Advis m'estoit, ainsi m'ait Dieux, 
Que de trop plus belles veoye 
Qu'a present ne fais: mais j'estoye 
Ravy en piaisir et lyesse, 
Es mains de ma Dame Jeunesse. 

Or, maintenant que deviens vieulx, 
Quant je lis ou livre de Joye, 
Les lunettes prens pour le mieulx; 
Par quoy la lettre me grossoye 
Et n'y voy ce que je souloye. 
Pas n'avoye ceste foiblesse, 
Es mains de ma Dame Jeunesse. 

Jeunes gens, vous deviendrez tieulx 
Se vivez et suivez ma voie ; 
Car au jourduy n'a soubz les cieulx 
Qui en aucun temps ne fouloye. 
Puis fault que Raison son compte oye 
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Du trop despendu en simplesse, 
Es mains de ma Dame Jeunesse. 

ENVOI. 

Dieu en tout, par grace, pourvoye, 
Et ce qui nicement fourvoye, 
A son plaisir, en bien radresse 
Es mains de ma Dame Jeunesse 1 



BALLADE XXIII. 

Par les fenestres de mes yeulx 
Le chault d' Amours souloit passer ; 
Mais maintenant que deviens vieulx, 
Pour la chambre de mon penser 
En este freschement garder, 
Fermees, les feray tenir; 
Laissant le chault du jour aler 
Avant que je les face ouvrir. 

Aussi en yver le pluvieux, 
Qui vens et broillars fait lever, 
L'air d' Amour epidimieux 
Souvent par my se vient bouter ; 
Si fault les pertuis estouper, 
Par oil pourroit mon cueur ferir; 
Le temps verray plus net et cler, 
Avant que les face ouvrir. 

Desormais en sains et seurs lieux, 
Ordonne mon cueur demourer, 
Et par Nonchaloir, pour le mieulx, 
Mon medicin, soy gouverner ; 
S' Amour a mes huys vient hurter, 
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Pour vouloir vers mon cueur venir, 
Seurte lui fauldra me donner, 
Avant que je les face ouvrir. 

ENVOI. 

Amours, vous venistes frapper 
Pieca mon cueur, sans menacer; 
Or, ay fait mes logis bastir 
Si fors que n'y pourrez entrer, 
Avant que je les face ouvrir. 



BALLADE XXIV. 

Ung jour a mon cueur devisoye 
Qui en secret a moy pai loit, 
Et en parlant lui demandoye 
Se point d'espargne fait avoit 
D'aucuns biens, quant Amours servoit? 
II me dist que tresvoulentiers 
La verite m'en compteroit, 
Mais qu'eust visite ses papiers. 

Quant ce m'eut dit, il print sa voye 
Et d'avecques moy se partoit, 
Apres entrer je le veoye 
En ung comptouer qu'il avoit; 
La dec^a et dela queroit, 
En cherchant plusieurs vieux cayers, 
Car le vray monstrer me vouloit, 
Mais qu'eust visite ses papiers. 

Ainsi, par ung temps Tatendoye. 
Tantost devers moy retournoit 
Et me monstra, dont j'euz grant joye, 
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Ung livre qu'en sa main tenoit, 
Ou quel dedens escript portoit 
Ses faiz, au long et bien entiers, 
Desquelz informer me feroit, 
Mais qu'eust visite ses papiers. 

Lors demanday se j'y liroye, 
Ou se mieulx lire lui plaisoit? 
II dit que trop paine prendroye, 
Pour tant a lire comman9oit ; 
Et puis gettoit et assommoit 
Le compte des biens et dangiers 
Tout a ung ; vy que revendroit 
Mais qu'eust visite ses papiers. 

Lors dy : « Jamais je ne cuidoye, 
Ne nul autre ne le croiroit, 
Qu'en amer, ou chascun s'empioye, 
De prouffit n'eust plus grant exploit ; 
Amours ainsi les gens de9oit, 
Plus ne m'aura en telz santiers. 
Mon cuer bien effacier pourroit, 
Mais qu'eust visite ses papiers. » 

envoi. 

Amours savoir ne me devroit 
Mai gre, se blasme ses mestiers, 
II verroit mon gaing bien estroit, 
ivlais qu'eust visite ses papiers. 



BALLADE XXV. 

En tirant d'Orleans a Blois, 
L'autre jour par eaue venoye, 
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Si rencontray, par plusieurs foiz, 
Vaisseaulx, ainsi que je passoye, » 
Qui singloient leur droitte voye 
Et aloient legierement, 
Pour ce qu'eurent, comme veoye, 
A plaisir et a gre le vent. 

Mon cueur, Penser et moy, nous trois, 
Les regardasmes a grant joye, 
Et dist mon cueur.a basse voie : 
« Voulentiers en ce point feroye 
De Confort la voille tendroye, 
Se je cuidoye seurement 
Avoir, ainsi que je vouldroye, 
A plaisir et a gre le vent. 

Mais je treuve le plus des mois, 
L/eaue de Fortune si quoye, 
Quant ou bateau du Monde vois, 
Que, s'avirons d'Espoir n'avoye, 
Souvent en chemin demourroye, 
En trop grant ennui longuement; 
Pour neant en vain attendroye 
A plaisir et a gre le vent. » 

ENVOI. 

Les nefz dont cy devant parloye 
Montoient, et je descendoye 
Contre les vagues de Tourment; 
Quant il lui plaira, Dieu m'envoye 
A plaisir et a gre le vent. 

BALLADE XXVI. 

L'autre jour je fis assembler 
Le plus de Conseil que povoye, 
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Et vins, bien au long, raconter 
Comment deffie me tenoye 
Comme par Lectres monstreroye 
De Merancolie et Douleur ; 
Pourquoy conseiller me vouloye 
Par les Trois Estas de mon cueur. 

Mon advocat prist a parler, 
Ainsi qu'anforme je l'avoye; 
Lors veissiez mes amis pleurer, 
Quant sceurent le point ou j'estoye^ 
Non pourtant, je les confortoye, 
Qu'a Paide de nostre Seigneur, 
Bon remede je trouveroye 
Par les Trois Estas de mon cueur, 

Espoir, Confort, Loyal Penser, 
Que mes chiefs conseillers nommoye, 
Se firent fors, sans point doubter, 
Se par eulx je me gouvernoye, 
De me trouver chemin et voye 
D'avoir brief secours de Doulceur f 
Avecques l'aide que j'auroye 
Par les Trois Estas de mon cueur. 

ENVOI. 

Prince, Fortune me guerroye 
Souvent a tort e; par rigueur, 
Raison veult que je me pourvoye 
Par les Trois Estas de mon cueur. 



BALLADE XXVII. 

Bon regime sanitatis 
Pro vobis, neuf en mariage ; 
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Ne de vouloirs effrenatis, 
Abusez nimis en mesnage; 
Sagaciter menez Pouvrage, 
Ainsi fait homo sapiens, 
Testibus les phisiciens. 

Premierement, caveatis 
De co'itu trop a oultraige ; 
Car, se souvent hocagatis, 
Conjunx le vouldra par usaige 
Chalenger, velud heritaige, 
Aut erit quasi hors de seas, 
Testibus les phisiciens. 

Oultre plus, non faciatis 
Ut Philomena ou boucage, 
Se vos amours habeatis, 
Qui siffle car ens de courage 
Cantendi, mais monstres visage 
Joyeux, et sitis paciens; 
Testibus les phisiciens. 

ENVOI. 

Prince, miscui en potaige 
Latinum et francos langaige, 
Docens loyaulx enseignemens, 
Testibus les phisiciens. 



BALLADE XX;Vin 

Du regime quod dedistis, 
Cognoscens que tressaigement 
Me, Monseigneur, docuistis, 
Je vous remercie humblement; 
Mais d' ainsi /aire seurement, 



76 CHARLES d'0Rl£aNS. 

Nunquam uxor concordabit, 
Hoc mains debasf generabit. 

Je ne scay si bien novistis 
L'injinie peine et tourment, 
In quibus me posuistis, 
Se je crqy vostre enseignement ; 
Car tant congnois, s'aucunement 
Fais du sourt quando temptabit, 
Hoc mains debaq generabit. 

Je voy trop bien quod dixistis 
Ce qu'on doit dire bonnement, 
Et qu'aussi me avertistis 
De ma sante entierement ; 
Mais quant je feray autrement, 
Le fait d'autres recordabit ; 
Hoc mains debaf generabit. 

ENVOI. 

Prince, selon mon sentement, 
II fault s'acquiter loyaument; 
Quia qui non laborabit 
Hoc mains desbaq generabit. 
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EN FORME DE COMPLAINT E. 



FREDET AU DUC d'oRLEANS. 

Monseigneur, ponrce que sgay bien 
Que vous ave? t de vostre bien, 
Autreffoiq pris plaisir & lire 
De mes fais qui ne valent rien, 
Dont trop a vous tenu me tien, 
Vouloir m'est pris de vous escripre 
Et mon aventure vous dire, 
Laquelle conter vous desire, 
Car c*est raison que je le face, 
Esperant que de mon martire, 
Tel conseil qui devra suffire, 
Me donnereq de vostre grace. 

II est vray que de par Amours, 
Ung jour saint Valentin, d Tours, ' 
Fut une grant feste ordonnee, 
Et Jist assavoir par les Copirs, 
Comme de coustume a tousjours, 
Que chascun vint a la jour nee. 
La eut grant joye demenee 
Et mainte haulte loy donnee. 
Qui fut sans per, choisit adoncques , 

CHARLES D' ORLEANS. I. 12 
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Si eu%, comme par destine'e, 
A mon gre la meilleure nee 
Qui en France se trouvast oncques. 

Comme ma Dame, ma maistresse 
Et ma terrienne Deesse, 
Tousjours la sers et Vay servie; 
Car il m'a, par deffense expresse, 
Commande luifaire promesse 
D'estre sien pour toute ma vie. 
Car tant ma pensee a ravie 
Et a la cherir asservie 
Que je ne pourroye, sur m'ame, 
D'aultre jamais avoir envie, 
Tant feust elle bien assouvie, 
Si fort lui a pleu que je iame. 

Mais ainsi men va que depuis 
Qu'a elle donne je me suis, 
Je ne peu% avoir bien nejoye, 
Fors que tous maulx et tous ennuis 
Qui a toute heure, jours et nuis, 
Me tourmentent oil que je soye, 
Tant que ne scay que /aire doye ; 
Et semble, se dire I'osoye, 
Qu'ilf ayent tous ma mort jurie. 
Se vostre bontd ny pourvoye, 
Force sera que par eulx voye 
Finer ma vie maleuree. 

Pource que souvent ne la voy, 
Le plus que je puis, sur ma foy, 
Je ne fais quen elle penser. 
Saveq vous la cause pourquoy? 
En esperant que mon ennoy 
Se deust aucunement cesser. 
Mais il ne me veuli de^laissef, 
Car plus en elle est mon peHset^ 
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Et plus de douleur me court seure, 
Qui m'est si tresdure a passer 
Queje desire trespasser 
Plus de mille foys enune heurd 

Queje sceusse prendre plats ir 
En riens qui soit,/ors desplaisir, 
Las ! je ne pourroye loing d'elle. 
Car c'est celle que mon desir 
M'a fait pour maistresse choisir, 
Comme s'il n'en feust point de telle. 
Tout mon bien et mal vient de celle; 
Ainsi, comme il plaist a la belle, 
11 n'en est qu'a sa voulente; 
Et ne cuidej pas que vous celle 
Que ce ne soit celle qu'appelle 
Devant chascun : ma L6aut6. 

Puis que je Vame si tresfort, 
N'a pas doncques Amours grant tort 
De moy fairetant endurer? 
Ou dire fault qu'il soit d'accort 
Que pour trop amer prengne mort, 
Ou moy faire desesperer, 
Quant pour plaindre, pour souspirer, 
Pour mal qu'il me voyetirer, 
11 ne m'en a que pis donnel 
En ce point me fault demourer, 
Car mieulx vault ainsi qu'empirer; 
Veeq la comment suis gouvernd! 

Helas I ce qui plus me tourmentej 
Et dont fault que plus de dueil sente, 
Cest la grant doubte que je fais, 
Que je defaille d mon entente, 
Et que du tout perde Yattente 
De mes tant desire^ souhais; 
Car je suis seur, plus qu'oncques mais, 
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Que si par vous ne sont parfais, 
User ma vie me fauldra 
En languissant desoresmais, 
Comme cil a qui, pour jamais, 
Toute plaisance deffauldra. 

Et quant devers Amours je viens 
Lui compter les maulx que soustiens, 
En lui requerant allegeance, 
II me respond : « je ny puis riens, 
Mais va fen au due d'Orliens, 
Que fors lui, n'en a la puissance. 
Fay done qu'afes son accointance 
Et te met% en sa bienveillance ; 
Car, se tu le puis /aire ainsi, 
Tu ne dois point /aire doubtance 
Que de ta dure desplaisance 
II n'en ait voulentiers merci. » 

A vous doncques me /ault venir 
Et vostre du tout devenir, 
Puisque vous ave% ce povoir 
Que de moy /aire parvenir 
Au plus haut bien quiavenir 
Me peut jamais a dire veoir. 
Pour quoy il vous plaise savoir 
Que, se vousy /aides devoir 
Et vouleq a mon /ait entendre 
Tellement que je puisse avoir 
Celle qui tant me plaist a voir, 
Vostre a tousjours je m'iray rendre. 

Or rioublieq pas, Monseigneur, 
Vostre treshumble serviteur; 
Mais escouteq mes dolans plains 
Desquieulx je vous /ais la clameur 
Et vueille^, par vostre doulceur. 
Que par vous il% soient es tains, 
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Car croieq qu'ilf ne sont pas fains, 
Ains pires avant plus que mains. 
Puis me donnef, de vostre grace, 
Je vous en pry a jointes mains, 
Tel responce que, soirs et mains, 
Tout mon vivant joyeulx me face. 

r£ponse du duc d'orl^ans. 

Fredet, j'ay receu vostre lettre, 
D'ont vous mercie chierement, 
Ou dedens avez voulu mettre 
Vostre fait bien entierement ; 
Fier vous povez seurement 
En moy, tout, non pas a demi, 
Au besoing congnoist on rami. 

S'amour tient vostre cueur en serre. 
Nevous esbahissez en rien; 
II n'est nulle si forte guerre 
Qu'au derrain ne s^ppaise bien ; 
Amour le fait, comme je tien, 
Pour esprouver mieulx vostre vueil 
Grant joye vient apres grant dueil. 

Se vous dittes : Las ! je ne puis 
Une telle doleur porter; 
Je vous respons : Beau Sire, et puis 
Vous en voulez vous depporter 
Ou au Dieu d'amours rapporter? 
L'un des deux fault, se m'aist Dieux, voire: 
Puisqu'il est trait, il le fault boire. 

Cuidez vous, par dueil et courroux, 
Ainsi gangner vostre vouloir ? 
Nennyl, ce ne sont que coups rcux 
Qu' Amours met tout en nonchaloir. 



Digitized by 



CHARLES D'ORLE'ANS. 



De riens ne vous pevent valoir, 
Et se les couchez en despence; 
Trop remaint de ce que fol pense. 

Voulez vous rompre vostre teste 
Contre le mur? cen'estpas sens. 
II faut dancer, qui est en feste ; 
Certes, autre raison n'y sens; 
Et pour ce la, je me consens 
Que souffrez qu' Amours vous demaine; 
Grant bien ne vient jamais sans paine. 

Mais de voz doleurs raconter 
Faittes bien, ainsi qu'il me semble, 
Et les assommer et compter 
Devant Amours ; car il ressemble 
A l'ostellier qui met ensemble, 
Et tout dedens son papier couche; 
Pour parler est faitte la bouche. 

De pieca je fuz en ce point, 
Encore pis, loing d'allegence; 
Toutesfoiz ne vouluz je point 
De moy mesmes faire vengence ; 
Mais chauldement, par diligence, 
Pourchassay et play day mon fait; 
Peu gangne celuy qui se tait. 

Et pource que la lettre dit 
Qu'Amours veult que vers moy tirez, 
De moy ne serez escondit, 
S'aucune chose desirez 
A vostre bien, quant l'escriprez ; 
Paine mettray, d'entente franche, 
Que Payez de croq ou de hanche. 

Combatez, d'estoc et de taille, 
Vostre dure merencolie, 
Et reprenez, commant qu'il aille, 
Espoir, confort et chiere lie. 
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De ne vous oublier me lie, 
Autant en ce que puis et doy, 
Que se me teniez par le doy. 

Or retournons a mon propos 
Et ne parlons plus de cecy. 
Vray est que je suis en repos 
D' Amours, mais non pas de Soussy ; 
Et pource, je vous vueil aussy 
De me conseillier travaillier, 
L'amy doit pour Fautre veillier. 

Soussy maintient que c'est raison 
Qu'il ait sur tous vers moy puissance ; 
Nonchaloir dit qu'en ma maison 
Vault mieulx qu'il ait la gouvernance, 
Car il ramenera Plaisance 
Que Soussy a bannye a tort, 
Sans reveillier le chat qui dort. 

Soussy respond qu'estre ne peut, 
Tant qu'on est ou monde vivant, 
Car Fortune par tout s'esmeut 
Et est a chascun estrivant, 
En tous lieux va mal escrivant, 
Et toutes choses met en doubte ; 
Elle a beaux yeulx et ne voit goute. 

Si ne scay que je doye faire, 
Ne lequel d'eulx me laissera ; 
Car veu que tousjours j'ay affaire, 
Soussy jamais ne cessera, 
Mais mon plaisir rabessera 
En quelque place que je voyse; 
Bien est aise, qui est sans noyse. 

Quant en Nonchaloir je m'esbas 
Et Desplaisir vueil debouter, 
Jamais ne scay parler si bas 
Que Soussy ne viengne escouter. 
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Las! je le doy tant redoubter, 
Car a tort souvent me ravalle; 
Mais sans mascher fault que l'avalle. 

Je nes^ay remede quelconques, 
Quant ay mis ces choses en poys, 
Pour tous deux contenter adoncques, 
Fors les faire servir par moys; 
Mandez moy sur ce quelque foys, 
Fredet, bon conseil, par vostre ame, 
Foy que devez a vostre Dame. 

FREDET AU DUC d'ORL^ANS. 

Monseigneur, fay de vous receu 
Et aussi de mot a mot leu 
Une lettre qu'il vous a pleu 
Moy rescripre, touchant mon fait, 
Par laquelle fay apperceu 
Le bon vouloir qu'avef eu 
Vers moy tousjours, qui nest pas peu, 
Dont tout mon dueil ave% deffait. 
Et oultre plus, comme fay vex, 
Ave^ voulu que faye sceu, 
De quoy il ne m'a point despleu, 
Ce qui tant vous grief ve, ou refait. 
Sur quoy, de vous obe'ir meu, 
Non pas ainsi comme il est deu t 
Mais du tout au mieulx que fay peu, 
Mon conseil tel quel vous ait fait : 

Vous plaigniesf de la rigueur 
Et aigreur, 
Que vouafait, par safureur 
Et chaleur, 
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Celluy que nomme\ Soussy, 
Qui sans cause et sans couleur 

Et langueur, 
Par son ennuyeux labeur 

Et maleur, 
Vous tourmente sans mercy; 
Dont par force de douleur 

Vostre cueur 
Est noyi par grant langueur, 

Tout en pleur, 
Et souvent devient transy. 
Puis raconte?, Monseigneur, 

Quel doulceur, 
Nonchaloir, par son bon eur 

Et valeur, 
Se offre vous /aire aussi. 

De Soussy vous vueil escripre 
Cest ung tresmerveilleux sire, 

Et fault dire 
Que cellui n'a pas couraige 

D'omme saige, 
Qui veult qu'avec lui demeure, 
Car il ne sert que de nuyre, 
Et ne pense, ne desire 

Qua destruire, 
Et fait a chascun dommaige 

Et oultraige. 
Ne lui chault qui vive ou meure, 
Et fut il seigneur d 'empire, 
Ou qui que soit, tout fait fr ire 

Et mar tire i 
Tant quil est en son servaige, 

Avantaige 
N'a nul, je le vous asseure. 
Mille maulx, tous d'une tire, 
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Ne lui pevent trop suffire; 

II riest pire, 
Tant fait de tourmenter rage, 

Et enrage 
Qua son gr4 tout ne demeure. 
Soussy tolt d*estre joyeulx, 
Et fait merencolieux 
Partous lieux, 
Et bien souvent furieux, 
Tous ceulx oil il a puissance ; 
Par lui les biens gracieux 
Deviennent mal gracieux; 

Jeunes, vieux, 
Tout fait trouver ennuyeux 
A quiplaist son accointance, 
Puis, par sa grande savance, 

II avance 
Autour d'eulx Desesperance 
Qui, par ses dif ennuyeux, 
Et ses faif malicieux 

Et crueux, 
Les met en ceste crtance 
Que jamais il% n'auront mieulx. 
Lors sont a tel desplaisance 
Que plus seroit leur plaisance, 

Sans doubtance, 
Brief mourir questre mais tieulx. 

Se les maulx compter vouloye, 
Et la puissance en avoye, 
Que Soussy vous feroit bien! 
Mais a quoy I'entreprendroye ? 
Car certes je ne sauroye 
D'un an vous dire combien. 
Et pource, a tant je men tien. 
Et maintenant je revien, 
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Pour /aire vostre vouloir, 
A parler, se fen scay rien, 
Du grant aise, du hault bien, 
Lequel donne Nonchaloir. 

Qui a Nonchaloir s'adresse, 
Et tout, pour estre sien, lesse 

Et delesse, 

En Uesse, 
Sans que jamais mal le blesse, 
Pourra sa vie passer, 
Dueil, Courroux, Soussy, Aspresst, 
Et tous ceulx de leur promesse, 

Soit Tristesse, 

Ou Destresse, 

Ou Rudesse, 
Qui de mains grever ne cesse, 
Tous les fait avant passer. 

Contre lui riont hardiesse; 
II les vaint, par sa sagesse, 

Et abesse 

Leur duresse, 

Leur haultesse. 
Nul ose lui f aire presse, 
Nencontre lui s'amasser, 
Car il maine Joye en lesse, 
Qui le deffent d!eulx sans cesse 

Par prouesse. 

Or done qu'esse? 
Est il au monde richesse 
Qui sceust ung tel bien passer? 
De lui vient Plaisante Vie 

Qui desvie 
Dueil, Soussy, de toute place; 
pe repos Aise assouvie, 

Sans envie 
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De bien qua autruy se face, 
Les autres bonnes efface, 

Et defface. 
Tout est en Joye ravye, 
Tout fait a joyeuse face, 

Dont la grace 
De vous a bien desservye. 

Nonchaloir, de sa nature, 
Lui soit fortune ou non, dure ; 
L'un et I autre tout endure, 
Et prent en gre Vavanture, 
Car il ne tient d'ame conte. 
Joye, dueil, paix ou murmure, 
Gangner, perdre sans mesure, 
Soit a tort, ou par droicture, 
Tout lui est ung, je vous jure. 
Ne lui chault s'tl besse ou monte, 
Ou se moindre le surmonte ; 
D un chascun a son gre' compte ; 
De quanque lui vient n'a honte, 
Soit bien ou mal, rien n'en confpte. 
A tout faire s'avanture; 
Autant lui est Roi que Conte, 
La cause est, comme il ra onte, 
Car a nulluy ne rent compte. 
Et pource, la fin de. conte, 
Tousjours sa vie en paix dure. 

Pourquoy, servir je vous conseille 
De nostre maistre Nonchaloir ; 
Et bannisseq, vueille ou non vueille, 
Soucy, sans plus vous en chaloir; 
De lui mieulx ne pove% valoir, 
Mais soit hors de vostre memoir e ; 
Qui demande conseil doit croire. 

Je vous supply qu f il vous suffise, 
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Et aussi il ne vous desplaise, 

D'une question qu'ay cy mise, 

D'un mien amy tres en malaise. 

Dont, Monseigneur (mais qu'il vous plaise), 

Vostre conseil avoir m'en fault ; 

L'advis de deux mieulx que d'un vault. 

Cellui que dy est si espris 
D'une tant belle, bonne Dame, 
Qu'il ne pourroit estre repris 
Tellement si tresfort il ame; 
Mais espoir n'a point, sur mon ame, 
D avoir jamais d'elle secours; 
Pas n'est en paix qui sert amours. 

Que autre Dame, se lui semble, 
Qui ria point de meilleur vivant, 
Par le bien qu'en elle s' assemble, 
Le vouldroit bien pour son servant; 
Non pourtant il mourroit avant 
Que son cueur se peust sien clamer; 
Par force I' en ne peut amer. 

Et pource, maintenant demande 
Qui lui sera moins chose forte, 
Celle amer qu' Amours lui commando, 
OU toute s'esperance est morte, 
Ou V autre, combien qu'il rapporte 
Quamer ne la peut, ne desire? 
De deulx maulx on prent le moins pire. 

Vee% Id de mon amy le cas, 
Auquel fauldroye bien envis ; 
Mais conseiller ne le puis pas, 
Sans en avoir de vous l'advis. 
Fait en soit a votre devis, 
Monseigneur, car c'est bien raison, 
Et a tant fine ma raison. 



Digitized by 



190 



CHARLES D*ORL£ANS. 



LA COM PLAINTE DE FRANCE. 

France, jadis on te souloit nommer, 
En tous pays, le tresor de noblesse, 
Car un chascun povoit en toy trouver 
Bonte, honneur, loyaulte, gentillesse, 
Clergie, sens, courtoisie, proesse. 
Tous estrangiers amoient te suir. 
Et maintenant voy, dont j'ay desplaisance, 
Qu'il te convient maint grief mal soustenir, 
Trescrestien, franc royaume de France. 

Scez tu dont vient ton mal, a vray parler f 
Congnois tu point pourquoy es en tristesse ? 
Conter, le vueil, pour vers toy m'acquiter , 
Escoutes moy, et tu feras sagesse. 
Ton grant orgueil, gloutonnie, peresse, 
Convoitise, sans justice tenir, 
Et luxure, dont as eu abondance, 
Ont pourchacie vers Dieu de te punir, 
Trescrestien, franc royaume de France. 

Ne te vueilles pour tant desesperer, 
Car Dieu est plain de merci, a largesse. 
Va t'en vers lui sa grace demander, 
Car il t'a fait, de ja pieca, promesse 
(Mais que faces ton advocat Humblesse,) 
Que tresjoyeux sera de toy guerir ; 
Entierement metz en lui ta fiance, 
Pour toy et tous, voulu en crois roourir, 
Trescrestien, franc royaume de France. 

Souviengne toy comment voult ordonner 
Que criasse Montjoye, par liesse, 
Et, qu'en escu d'azur, deusses porter 



Digitized by 



COMPLAINTES. 



IQI 



Trois fleurs de Lis d'or, et pour hardiesse 

Fermer en toy, t'envoya sa Haultesse, 

L'Auriflamme, qui t'a fait seigneurir 

Tes ennemis ; ne metz en oubliance 

Telz dons haultains, dont lui pleut t'enrichir, 

Trescrestien, franc royaume de France 

En oultre plus, te voulu envoyer 
Par un coulomb qui est plain de simplesse, 
La unction dont dois tes Rois sacrer, 
Afin qu'en eulx dignite plus en cresse. 
Et, plus qu'a nul, t'a voulu sa richesse 
De reliques et corps sains departir; 
Tout le monde en a la congnoissance. 
Soyes certain qu'il ne te veult faillir, 
Trescrestien, franc royauo^e de France. 

Court de Romme si te fa t appeller 
Son bras dextre, car souvent de destresse 
L'as mise hors, et pour ce approuver, 
Les Pa pes font' te seoir, seul, sans pre?se, 
A leur dextre ; se droit jamais ne cesse. 
Et pource, dois fort pleurer et gemir, 
Quant tu desplais a Dieu qui tant t'avance 
En tous estas, lequel deusses cherir, 
Trescrestien, franc royaume de France. 

Quelz champions souloit en toy trouver 
Crestiente ! ne fault que l'expresse ; 
Charlemaine, Rolant et Olivier, 
En sont tesmoings; pource, je m'en delaisse ; 
Et saint Loys Roy, qui fist la rudesse 
Des Sarrasins souvent aneantir, 
En son vivant, par travail et vaillance ; 
Les croniques le monstrent, sans mentir, 
Trescrestien, franc royaume de France. 

Pource, France, vueilles toy adviser, 
Et tost reprens de'bien vivre l'adresse ; 
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Tous tes meffaiz metz paine d'amander, 
Faisant chanter et dire.mainte messe 
Pour les ames de ceulx qui ont l'aspresse 
De dure mort souflfert, pour te servir ; 
Leurs loyautez ayes en souvenance, 
Riens espargnid n'ont pour toy garantir, 
Trescrestien, franc royaume de France. 

Dieu a les braz ouvers pour t'acoler, 
Prest d'oublier ta vie pecheresse ; 
Requier pardon, bien te vendra aidier 
Nostre Dame, la trespuissant princesse, 
Qui est ton cry et que tiens pour maistresse. 
Les sains aussi te vendront secourir, 
Desquelz les corps font en toy demourance. 
Ne vueilles plus en ton pechie dormir, 
Trescrestien, franc royaume de France. 

Et je, Charles due d'Orlians, rimer 
Voulu ces vers, ou temps de ma jeunesse, 
Devant chacun les vueil bien advolier, 
Car prisonnier les fis, je le confesse; 
Priant a Dieu, qu'avant qu'aye vieillesse, 
Le temps de paix partout puist avenir, 
Comme de cueur j'en ay la desirance, 
Et que voye tous tes maulx brief finir, 
Trescrestien, franc royaume de France. 



COM PLA I NTE I. 

Amour, ne vous vueille desplaire, 
Se trop souvent a vous me plains, 
Je ne puis mon cueur faire taire, 
Pour la doleur dont il est plains. 
Helas! vueillez penser au moms 
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Aux services qu'il vous a faiz, 
Je vous en pry a jointes mains, 
Car ii en est temps, ou jamais. 

Monstrez qu'en avez souvenance, 
En lui donnant aucun secours, 
Faisant semblant qu'avez plaisance 
Plus a son bien qu'a. ses doulours ; 
Ou me dittes, pour Dieu, Amours, 
Se le lairrez en cest estat ; 
Car d'ainsi demourer tous jours, 
Cuidez vous que ce soit esbat ? 

Nennil, car Dangier qui desire 
De le mettre du tout a mort, 
L'a mis, pour plustost le destruire, 
En la prison de Desconfort ; 
Ne jamais ne sera d'accort 
Qu'il en parte par son vouloir, 
Combien que trop, et a grant tort, 
Long temps lui a fait mal avoir. 

Et pour la tresmauvaise vie 
Que lui fait souffrir ce villain, 
II est encheu en maladie, 
Car de tout ce qui lui est sain 
A le rebours, j'en suy certain. 
En ceste dolente prison, 
Ne scay s'il passera demain 
Qu'il ne meure sans guerison. 

Car il n'a que poires d'atigoisse 
Au matin, pour se desjeuner, 
Qui tant le refroisdist et froisse 
Qu'il ne peut sante recouvrer. 
D'eaue ne lui fault point donner, 
II en a de larmes assez ; 
Tant a de mal, a vray parler, 
Que cent en seroient lassez. 

CHARLES D'ORLEANS. I. 
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Et n'a que le lit de Pens£e 
Pour soy reposer et gesir ; 
Mais Plaisance s'en est alee, 
Qui plus ne le povoit souffrir, 
A paine Pa peu retenir, 
S'Espoir ne feust jusques a cy ; 
N'a il done raison, sans mentir, 
S'il fait requeste de Mercy? 

II porte le noir de Tristesse, 
Pour Reconfort qu'il a perdu, 
N'oncques hors des fers de Destresse 
N'est party, pour mal qu'il ait eu ; 
Touteflbiz vous avez bien sceu 
Qu'a vous s'estoit du tout donne, 
Quelque doleur qu'il ait receu, 
Et vous l'avez abandonne 1 

Par m'ame, e'est donner courage 
A chascun de voz serviteurs 
De vous laisser, s'il estoit sage, 
Et querir son party ailleurs 1 
Car tant qu'aurez telz gouverneurs 
Comme Dangier, le desloyal, 
Vous n'aurez que plains et clameurs, 
Car il ne fist oncques que mal. 

A mon cueur le conseilleroye 
Qu'il vous laissast ; mais, par ma foy, . 
Ja consentir ne lui feroye, 
Car tant de son vueil j'apercoy, 
Quelque doleur qu'il ait en soy, 
Qu'il est vostre par devant tous ; 
Et, par mon serment, je le croy, 
Qu'autre maistre n'aura que vous. 

Or regard ez, n'est ce merveille 
Qu'il vous aime si loyaument, 
Quant toute doleur nompareille 
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A receu, sans allegement ? 
Et si le porte lyement, 
Pensant que une foiz mieulx sera ; 
A vous s'en attent seulement, 
Ne ja autrement ne fera. 

Si m'a chargie que vous requiere, 
Comme pie£a vous a requis, 
Que vueilliez oir sa priere : 
C'est qu'il soit hors de prison mis, 
Et Dangier et les siens bafinis, 
Qui jamais ne vouldront son bien ; 
Ou au moins qu'aye saufconduis 
Qu'ilz ne lui meffacent de rien. 

Afin qu'ilz puist oir nouvelle 
De celle dont il est servant, 
Et souvent veoir sa beaulte belle ; 
Car d'autre rien n'est desirant 
Que la servir, tout son vivant, 
Comme la plus belle qui soit, 
A qui Dieu doint de biens autant 
Que son loyal cueur en vouldroit. 



COMPLAINTE II. 

Ma seule Dame et ma maistresse, 
Ou gist de tout mon bien Pespoir 
Et sans qui plaisir ne liesse 
Ne me pevent en riens valoir, 
Pleust a Dieu que peussiez savoir 
Le mal, Tennuy et le courrous 
Qu'a toute heure me fault avoir 
Pource que je suis loings de vous. 

Helas ! or ay je souvenance 
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Que je vous vy derrainement 
A si tresjoyeuse plai>ance 
Qu'il me sembloit certainement 
Que jamais ennuyeux tourment 
Ne devoit pres de moi venir, 
Mais je trouvay bien autrement, 
Quant me fallut de vous partir. 

Car, quant ce vint au congie prandre, 
Je ne savoye, pour le mieulx, 
Auquel me valoit plus entendre 
Ou a mon cueur, ou a mes yeulx ; 
Car je trouvay, ainsi m'aid Dieux, 
Mon cueur courroucie si tresfort 
Qu'oncques ne le vy, en nulz lieux, 
Si eslongnie de Reconfort. 

Et d'autre part, mes yeulx estoient 
En ung tel vouloir de pleurer 
Qu'a peine tenir s'en povoient, 
N ilz n'osoient riens regarder; 
Car, par ung seul semblant monstrer 
En riens d'en estre desplaisans, 
C'eust este pour faire parler 
Les jalous et les mesdisans. 

Et de la grant paour que j'avoye 
Que leur deuil si ne feust congneu, 
Auquel entendre ne savoye ; 
Oncques si esbahy ne fu, 
Si dolent ne si e^perdu ; 
Car, par Dieu, j'eusse mieulx am£, 
Avant que Pen Teust apperceu, 
N'avoir jamais jour este ne\ 

Car, se par ma felle maniere, 
J'eusse monstre, ou par semblant 
Venant de voulente legiere, 
L'amour dont je vous ayme tant, 
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(Parquoy eussiez eu, tant ne quant, 
De blasme, ne de deshonneur) 
Je s^ay bien que, tout mon vivant, 
Jcfusse langui en doleur. 

En ce point et encore pire, 
Alors de vous je me party, 
Sans avoir loisir de vous dire 
Les maulx dont j'estoye party ; 
Touteffoiz, Belle, je vous dy 
Qu'il vous pleust de vouloir penser 
Que je vous avoye servi 
Et serviroye sans cesser, 

Tant comme dureroit ma vie ; 
Et, quant de mort seroye pris, 
De m'arae seriez servie, 
Priant pour vous en Paradis, 
S'il en estoit en son devis ; 
Et mes biens, mon cueur et mon corps, 
Je les vous ay du tout soubzmis ; 
Mais ca este" de leurs accors. 

Car il n'est nulle que je clame, 
Ne qui se puist nommer, de vray, 
Ma seule souveraine Dame, 
Fors que vous, a qui me donnay 
Le premier jour que regarday 
Vostre belle plaisant beaulte, 
De qui vray serviteur mourray, 
En gardant tousjours loyaulte. 

Or, vueilliez done avoir pensee, 
Puis que lors j'avoye tel deuil, 
Belle tresloyaument amee, 
Qu'encore est plus grant le recueil, 
Maintenant que, contre mon vueil, 
Me fault estre de vous loingtains, 
Et que veoir ne puis a Tueil 
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Vos belles, blanches, doulces mains, 

Et vostre beaulte nompareille 
Que veoye si voulentiers, 
Plaine de doulceur a merveille, 
Dont tous voz faiz sont si enters 
Qu'ilz ont este les messaigiers 
De me tollir, et pres et loing, 
Mes vouloirs et mes desiriers; 
Ainsi m'aid Dieu a mon besoing. 

Si vous supply, tresbonne et belle, 
Qu'ayez souvenance de moy ; 
Car, a tousjours, vous serez celle 
Que serviray comme je doy ; 
Je le vous prometz, par ma foy, 
Du tout a vous me suis donne ; 
Se Dieu plaist, je feray pourquoy 
J 'en seray tresbien guerdonn£. 



COMPLAINTE III. 

L'autrier en ung lieu me trouvay, 
Triste, pensif et doloreux, 
Tout mon fait, bien au long, comptay 
Au hault Prince des amoureux, 
Lequel m'a este rigoreux 
Ou temps que mon cueur le servoit ; 
Et, ainsi qu'il me respondoit, 
Souvenir, qui fut au plus pres, 
Ses ditz et les miens escripvoit 
En la maniere cy apres : 

l'amant. 
Helas! Amours, de vous me plains; 
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Mais les griefz maulx le me font faire, 
Dont mon cueur et moy sommes plains, 
Car trop estes de dur afaire. 
S'un peu me fussiez debonnaire, 
Espoir, que j'ay du tout perdu, 
Si me seroit tantost rendu ; 
Aincois, par vous m'est deffendu 
Plaisant Desir et Bel AcueiL 

AMOURS. 

Amours respond : A trop grant tort 
Vous complaignez et sans raison, 
Car, envers chascun Reconfort 
N'est pas tous jours en sa saison ; 
Et si savez qu'en ma maison 
Une coustume se maintient, 
Cest assavoir. que qui se tient 
Pour serviteur de mon hostel, 
Mainteffoiz souffrir lui convient: 
L'usaige de mes gens est tel. 

l'amant. 

Certes, Sire, vous dittes vray ; 
Mais Pordonnance riens ne vault, 
Parler en puis, car bien le scay, 
Et ay dancie a ce court sault; 
Parquoy je congnois le deffault 
De doulx plaisir que Ten y a ; 
Car, quant mon cueur vous depria 
Secours, il lui fust escondit, 
Adoncques, de dueil regnya 
Vostre povoir, et s'en partit. 

amours. 
Dea I beaulx amis, se dit Amours, 
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Celui qui a servir se met, 
S'il veult avoir tantost secours 
Et le guerdon qu'on y promet, 
Ou autrement, il se desmet 
Du service qu'il a empris, 
De Loyaulte seroit repris, 
Quant je tendray mon jugement, 
Et si perdroit tous los et pris, 
Sans jamais nul recouvrement. 

l'amant. 

Voire, Sire, doit on servir 
Sans prouffit ou guerdon avoir? 
Nennil, ung cueur devroit mourir, 
Puis qu'il a fait loyal devoir 
Entierement a son povoir, 
Et qu'il lui fault querir son pain; 
A vous, qui estes souverain, 
En est le plus de deshonneur, 
Veu que, par faulte, meurt de fain 
Vostre bon loyal serviteur. 

AMOURS. 

Qu'on meure de fain ne vueil pas, 
Mais le trop haste s'eschaulda, 
II convient aler pas a pas ; 
Et puis apres on congnoistra " 
Qui mieulx son devoir fait aura ; 
Alors doit estre guerdonne. 
Je suis assez abandonne, 
A grant largesse, de mes biens; 
Mais quant j'ay mainteffoiz donne* 
A plusieurs, semble qu'ilz n'ont riens. 
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l'amant. 

De ceulx ne suis, quant est a moy. 
Surce, je respons a brief motz : 
Je vous asseure, par ma foy, 
Oncques ne fuz en ce propos, 
J'ay toujours porte sur mon dos, 
Paine, Travail a grant plante, 
Ne nulle chose n'ay hante, 
Dont on dye qu'aye failly, 
Combien qu'en dueil m'aiez plante, 
Comme faint seigneur et amy. 

AMOURS. 

Estre mon maistre vous voulez, 
Par vostre parler, ce me semble, 
Et grandement vous me foulez ; 
MaisTestrif de nous deux ensemble, 
Comme on peut cognoistre, ressemble 
Au debat du verre et du pot ; 
Fain avez qu'on vous tiengne a sot; 
Devant Raison soit assigne, 
Se j'ay tort, paier vueil l'escot, 
Quant le debat sera fine. 

l'amant. 

11 fault que le plus foible doncques 
Soit tousjours gecte soubz le pie, 
Ne je ne vy autrement oncques; 
Rendre se fault, qui n'a traittie. 
J'ay cogneu, oil j'ay peu gaingnie, 
Vostre court, a mont et a val, 
Et, soit a pie ou a cheval, 
On n'y scet trouver droit chemin, 
Quoy qu'on y trouve, bien ou mal, 
II fault tout partir au butin. 
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Pour le present, plus n'en parlon$; 
Puis que j'ay puissance sur tous, 
Quelque chose que debatons, 
A mon plaisir feray de vous. 
Ne me chault de vostre courrous 
Ne de chose que Ton me dye. 
Se je vous ay fait courtoisie, 
Se le voulez, prenez Ten gre, 
Car le premier vous n'estes mie 
Qu'ay courcie" en plus grant degre\ 
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LAY PITEUX. 



Bonne saison, bon temps avoye, 
Elas ! amy, quant vous veoye. 
Reconfort bon et vous prenoye ; 
Tant de plaisir et d'autre bien 
Rejoi'ssoit ma seule joye ; 
A vo vouloir me soubzmectoye; 
Nul autre bien ne demandoye 
Dessoubz les cieulx pour estre mien, 

Que vostre amour que tant amove, 
En vous servant me delictoye! 
Et pourquoy non ! bien seur estoye 
Que vous m'aimiez tresloyaument; 
Et quant jadiz vous requeroye 
Que vp servant estre vouloye, 
Mon seul vouloir vous appelloye 
Et mon vaillant entierement. 

Vous me dictes si doulcement, 
En moy baisant et accollant : 
« Amy, amons nous chierement, 
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Bailie ton cueur, et prens le mien; » 
Et je changay joyeusement, 
Et vous aussi si liement, 
Et fei'smes loyal serment 
Qu'avons tenu, je le scay bien. 

Et est vray qu'oncques crestien 
En amours n'eust autant de bien 
(Gardant vostre honneur et le mien,) 
Que j'ay eu, et sans avoir blasme : 
Vo doulz acueil, vo doulx maintien, 
Vostre plaisir que fust le mien, 
Car sans cellui ne m'estoit rien, 
Je le jure sur Dieu, sur m'ame. 

Si vous baillay le mien en garde, 
Belle Dame, 
Prenant charge 
De vous loyaument servir, 
Sans reprouche ne diflfame, 

Sur mon arme, 
Sans jamais de vous partir. 

Elas ! quant d'elle partoye, 
Je pensoye 
Quant pourroye 
Bien tost vers elle venir; 
Nuitet jour je la sonjoye, 
La veoye parler, aler et venir! 
Tant espris d'elle estoye , 
Qu'en veillant je l'appelloye, 
Puis que bien loing en estoye, 
A soy cuidoye parler; 
Mais puis bien apres veoye 

Que resvoye, 
Me prenoye a plourcr. 

Gest ducil m'estoit a porter, 
Et bien aise endurer, 
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Car bien tost, du retourner 
Me prenoit tresgrant talent; 
En elle si fort penser, 
Ma joye renouveUer 
Me faisoit incontinent. 

Et quant venir n'y povOye, 
Entre deux lui rescripvoye, 
Son nom et le mien mectoye 
Escript bien estrangement ; 
Et puis quant je la veoye, 
Dieu scet quel chiere j'avoye 
Recueilly joyeusement. 

Puis nous faillu esloingner 
L/un de l'autre, guermenter, 

Car Dangier, 
Plusieurs autres mesdisans 
Nous firent tant endurer, 
Et plourer, 
Tourmenter, 
Oncques puis n'eusmes bon temps. 

Et puis entre autre gent 
Failloit, en nous esloingnant, 
A plusieurs autres parler, 
Avoir autre pensement, 
Muer la couleur souvent, 
Sans Tun l'autre regarder. 

Elas ! elle s'esbastoit, 
Et bonne chiere faisoit 
A tous autres, fors qu'a moy ; 
Dont mon cuer fort souspiroit, 
Quant elle me regardoit, 
Je vous jure par ma foy. 

Dont sourdit grant jalousie, 
Car elle ne creoit mye 
Que n'eusse fait autre amye ; 
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Ainsi me sembloit il d'elle 
Que s'amour me fust faillie, 

Departie, 

Et guerpie ; 
M'eust laissie la bonne belle. 
Dont ensuies grant quereile. 

Moy et elle, 
Advint qu'en une chappelle 
Nous nous trouvasmes tous deux, 
Et je lui dis : « Bonne et Belle, 
Ne me soiez si cruelle, 
Puis que nous sommes tous seulz. 
Dictes moy vostre vouloir, 
Ne me vueilliez decevoir, 
Ne mectre a nonchaloir, 
Car, vers vous n'ay rien forfait. 

— Mon amy, vueilliez savoir, 
Vous me feistes trop doloir ; 
Ne savez vous comment il m'est? 
Vous m'avez abandonnee 

Et laissiee, 

Desolee, 

Esloingnee ; 
A qui oseray je dire 
Ma tresdolente pensee 

Qui grevee 
M'a, et trestant mal menee 
Que je vis en grant martire. 
N'est riens qui me puist souffire, 

Tant ay d'ire ; 
Quant es autres vous voy rire, 
Et grant joye demener, 
Je ne vueil avoir nul mire 

Qui me mire, 
J'ayme mieux mes jours finer. » 
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Et lors nous nous advisasmes, 
Et Tun Pautre pardonnasmes, 
Car pour obvier mains blasmes, 
II nous faillut esloingner ; 
Noz amours renouvellasmes, 
Bt de nouvel nous jurasmes 
De nous loyaument amer. 

Cecy nous dura long temps ; 
On dit qu'au bout de sept ans 
Revient voulentiers mal ans; 
Ainsi m'est il advenu, 
Dont je vis piteusement, 

En tourment, 
Las! je suis pis que perdu. 

Elas ! trescruelle mort, 
Tu me fais crier a tort 

A la mort, 

Que ma mort 
Bonnement ne Tose dire 

Mon confort, 
Ma joye et mon deport. 

Or me fault passer du port, 
Du royaume en Tempire, 
De tout plaisir en tristesse ; 
Mectre mon cuer en destresse 

Qui me blesse, 

Et ne cesse 
De destruire ma jeunesse , 
Puis que m'as mort ma maistresse 

Dont liesse 

Si me blesse 

Elas ! qu'esse. 

Qui me presse 
De dire las ! que feray? 
Que diray ? ou iray ? 
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Si mourray, 
Ou si de dueil creveray ? 
Car je n'ay que esmay 
Elas ! et ont me mectray 
Jusques mes jours fineray? 
En lieu ne reposeray 
Jusque la ou la verray. 

Car pour ce que tant Taymay, 
Tous les jours souhaiteray 
La mort qui desja m'aprouchc ; 
Entre deux je ne vouldroye 
Estre en lieu ont eust joye, 

Com souloye, 
Car ma douleur doubleroit, 

Veoir ce qu'avoir souioye ! 
Elas I car mieulx ameroye 
M'en fouir ou que ce soit, 
Disant adieu tresdouloureux, 
Adieu, adieu tous amoureux, 
Adieu le plaisir de mes yeulx, 
Adieu, sans plus estre joyeulx. 

Adieu le bien de tous les lieux, 
Adieu le mien dessoubz les cieux, 
Adieu regard tresgracieux, 
J'en preing congie de cueur piteux. 
Si fineray ma complainte, 
Ma joye sera acteinte, 
Et de douleur auray mainte 

Grant actainte 
Dont il me convient languir 

Et sevir, 
Car j'ay ay me, et sans fainte, 
Celle qu'avoye tant crainte, 
Que pour elle vueil mourir ! 
Sa tresbonne renommee, 
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Sa grace de tous louee 
Et de beaute aournee, 
Tant amee et prisee, 

Desirde 
De trestoute autre gent, 
La fait estre regrectee, 
Dont ay la mort demandee , 
Toute joye oubliee. 
A Dieu son ame command. 

Et sachiez certainement 
Trestous li leal amant, 

(J 'end is tant, 
Sans nulle dame blasmer) 
Que c'estoit la plus plaisant 
Des belles et avenant, 
Com peust des yeulx regarder. 
Cest k reconfortement 
Que j'ay en mes jours finant, 
En priant humblement 
A Dieu, tresdevotement, 
Qu'en son Paradis briefment 
Son ame puisse trouver. 

EXPLICIT LA PREMIERE PARTIE 
DU LAY PITEUX. 



RONDEAUX. 
I. 

Sans vous veoir, 
Pres du manoir, 
Amy de vous, 

CHARLES D ORLEANS. I. 14 
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Fine mes jours 
Cest (terrain soir, 
Veuillez savoir 
Qu'a nonchaloir 
Mis par vous tous, 
Sans vous veoir. 

Mourant espoir 
Ferez devoir, 
Souviejigne voua 
Que laissay tQU8, 
Par vous vouloir, 
Sans vous veoir. 



II. 

Faulce mort, 
A grant tort. 
M'as grevee, 
Et ostee 
Mon deport ; 
M.on cuer mort, 
Car trop fort 
L'as serre, 
Faulce mort. 

Pres du bort 
Du mal port 
M'as laissiee 
Desolee, 
Sans confort, 
Faulce mort. 
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BALLADE. 

Bien puis dire souvent elas! 
Comment m'est ii mesavenu ! 
La mort, que moque ne m'a pas, 
La belle bonne m'a tollu, 
Et m'a laissie depourveu 
De tous les biens qu'avoir souloye, 
Tout plain d'ennuy, sans point de joye ; 
Sy pry a Dieu qu'en son manoir, 
L'ame de soy tout droyt envoye 
Ont la puisse briefment veoir. 

Helas! amy, d'un de ses dar$ 
Soudainement Mort m'as fgruj 
De mon meschief je n'ose pas 
Faire sembjant qu'ay receu, 
Or, ay je bien trestgut per4u, 
Car seulement quant je pensoye 
De la v^oir nVesjofssoye, 
Ou pres, Quloing, et main et soir; 
Or a present, estre YQuldroye 
Ont la puisse briefment v£oir. 

He! Dieu d' Amours trop pugny m'as 
Sans toy me sera bien deceu, 
Quant me souvient qu'entre ses bras 
Amy tout seul nVot retenu 
Mon cueur et moy si bien pourveu ; 
Estre tout sien lui promectoye 
Tresloyaument, et lui disoye : 
Vueillez vostre amy recevoir ; 
Or a present estre vouldroye 
Ont la puisse briefment vdoir. 

EXPLICIT LB LAV PIT1UX . ' 
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COMMENCEMENT 



d'une 



BALLADE. 



Fortune, vray est vostre comte 
Que, quant voz biens donne avez, 
.Vous les reprenes; mais c'est honte 
Et don d'enfant, bien le savez. 
Ainsi faire ne le devez. 
Voz faiz vous mettez a Tenchiere, 
Chascun ce qu'il en peut en a 
Et ne vous chault comment tout va; 
Pour Dieu, changez vostre maniere 



BALLADE. 



Je meursde soif empres de la fontaine; 
Suffisance ay, et si suis convoiteux; 
Une heure m'est plus d'une quarantaine; 
Droit et parfait, je chemine boiteux; 
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Trespacient, plus que nul despiteux; . 
Je retiens tout, et ce que j'ai, depars; 
A moy cruel et aux autres piteux, 
Le neutre suis, et si tiens les deulx pars. 

En doubte suis de chose trescertaine ; ?, 
Infortune, je me repute eureux ; 
Vraye conclus une chose incertaine ; 
Rien je ny lois, et suis adventureux ; 
Flebe me tiens, quant me sens vigoreux ; 
Plain de moisteur. tout tremblant au feu ars ; 
Doulx et begnin, de semblant rigoreux, 
Le neutre suis, et si tiens les deux pars. 

Quant dueil me prent, grant joye' me demaine ; 
Par grant plaisir, je deviens langoreux ; 
Indigent suis, possident grant demaine; 
Qui n'a nul goust, je le tiens savoreux ; 
Qui m'est amer, de lui suis amoureux ; 
Ignorant suis, et si scay les Sept Ars; 
En grant seurte, fort craintif et paoureux, 
Le neutre suis, et si tiens les deux pars. 



ENVOI. 



Qui me loue, il m'est injurieux; 
Je ne bouge, quant d'un lieu je me pars ; 
Par bien ouvrer, en vain laborieux , 
Le neutre suis, et si tiens les deux pars. 
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BALLADE, 

Je meurs de self au pres de la fontaine; 
Tant plus mengue, et tant plus je rtie affartle ; 
Povre d'argent oil ma bourse est plaine, 
Marie suis et si n'ay point de fame ; 
Qui me honnore, grandement me diffame ; 
Quant je vois droit, lors est que me devoye ; 
Pour loz et pris, je tiltre de diffame ; 
Grief desplaisir m'est excessive joye. 

Quant on me toult, richement on me estraine; 
Dix mil onces ne me sont qu'une dragme; 
Sec et brahaing, je porte fleur et graine ; 
En reposant, sur mer tire a la rame; 
Actaine suis- en tous lieux oil n'a ame; 
Accompaigne\ je n'ay qui me convoye; 
Toute entiere est la chose que je entame, 
Grief desplaisir m'est excessive joye. 

En aspirant, je retiens monalaine; 
Quant eur me vient, maleureux je me clame 
Fort et puissant, flexible comme laine; 
Transi d'amours sans avoir nulle dame ; 
Homme parfait, prive de corps et d'ame; 
Paisible suis, et ung chascun guerroye ; 
Mes ennemis plus que tous autres ame; 
Griet desplaisir m'est excessive joye. 

ENVOI* 

Mauvaise odeur m'est plus fleurant que bastur 
Pasme de dueil, angoisseux me resjoye ; 
En eaue plungie, je brule tout en flame, 
Griel desplaisir m'est excessive joie. 
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BALLADE. 

Je n'ai plus soif, tarie est la fontame, 
Repeu je suis de competent viande, 
J'ai pris treves affiri que on ne me actaine, 
Dissimulant, fault que le hurt actende ; 
Adjoint des deux, sans que nul vilipende, 
Je festie Tun, a Paustre fois la mouej 
En ce faisant, pour eviter escande, 
Entre deux eaues, comme le poisson, noue. 

En grant travail j'ai frape la quintaine, 
Jusques ung temps fault qu'a repos entende ; 
Pour obvier a voye trop haultaine, 
Le moien tiens, affin que ne descende ; 
J'ai eu delay de paier mon amende ; 
En courroux faint, couvertement me joue, 
En reculant pour mieulx saillir en lande, 
Entre deux eaues, comme le poison, noue. 

Ne vert, ne meur, mon ble mengue en graine, 
Dueil et plaisir me tiennent en commande ; 
En divers lieux ca et la me pourmaine; 
La moitie fois, quant tout Ten me commande ; 
A demy trait lors est que Pare debande, 
Pour abreger, ne Tun ne Tautre loue, 
Participant de Tune et Tautre bande, 
Entre deux eaues, comme le poisson, noue. 

ENVOI. 

Par priere de afifaictee demande, 
Interroge se Pung ou Pautre avoue, 
A ce respons, se aucun le me demande : 
Entre deux eaues, comme le poisson, noue. 
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BALLADE. 

Parfont conseil eximium 
En ce saint livre, exortatur, 
Que Pomme, in matrimonium, 
Folement non abutatur; 
Raison ? le sens hebetatur, 
De omni viro quelqu'il soit ; 
Fol non credit tant qu'ii recoit. 

Et constat, par cesfe lecron, 
Pour conserver vim et robur, 
Prestat ne faire mot ne son, 
Soufifrir et escouter murmur. 
Si conjunx clamat ad ce mur, 
Fingat que pas ne le concoit, 
Fol non credit tant qu'il recoit. 

Fortior multo que Sanson 
En cest assault conjuncitur ; 
Contra de Venus Pescusson 
Le plus fort bourdon plicatur 
(Le vers manque.) 
Sed quisquis pas ne le concoit, 
Fol non credit tant qu'il recoit 

ENVOI. 

Prince tressaige, legitur 
Quod astucior si decoit, 
Le mieulx nagent y mergitur; 
Fol non credit tant qu'il recoit. 
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BALLADE. 

Je meurs de soif au pres de la fontaine ; 
J'ai tresgrant fain, etsi nepuis mengier; 
Je suis au bas en la maison haultaine, 
Et enchartre en ung tresbeau vergier ; 
En grant peril, et hors de tout dangier; 
Les biens que j'ay, me font povre indigent ; 
En beau logis, ne me S9ay oil logier; 
Je gaigne assez, et si n'ay point d'argent. 

Je fais grant dueil, tristesse m'est loingtainc; 
Dormir ne puis et ne fais que songier ; 
Je suis tout sain et ay fievre quartaine; 
Tout esdente, mon frain me fault rongier ; 
Verite dy, et si suis mensongier ; 
Je suis recluz, hante de tout gent; 
Congneu de tous et a tous estrangier; 
Je gaigne assez, et si n'ay point d'argent. 

Grant doubte fays de chose bien certaine ; 
Incertain suy, etsi en vueil jugier; 
Ou champ estroit je jouste i la quintaine; 
Non offence, je me cuide vcngier; 
Ung pesant faiz me semble treslegier ; 
Je suy paillart et contrefay du gent ; 
Par trop couart, hardy comme ung Ogier ; 
Je gaigne assez, et si n'ay point d'argent. 

ENVOI. 

Prince, je suy siche, pour abregier, 
Prodigue aussi, nonchallant, diligent, 
Assez subtil, plus simple que bergier, 
Jc gaigne assez, et si n'ay point d'argent. 
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J'ay tant en moy de desplaisir 
Puis qu'il me convient de partif 
Helas! de vouset loingaler! 
Et si ne puis a vous parler 
(Dont j'auray maint mal a souffrir) 
N'est riens qui me peust esjoui'r ! 
Si n'est le tresdoiilx souvenir 
Que j'ay par vous bien fort amer, 
J'ay tant en moy de desplaisir. 

Adieu ma joye, mon plaisir, 
Adieu mon loyal souvenir; 
Adieu belle dame sans per ; 
Adieu dire m'est coup mortel, 
Car je m'en vais sans vous veoir, 
J'ay tant en moy de desplaisir. 



BALLADE. 



En ceste nouvelle saison 
Qui remplist jeunes cuers de joye 
Et qu' Amours sault de sa maison 
Pour conquester aucune pro ye 
Nulle riens n'ay qui me guerroye 
Se non Jeunesse qui me prie 
D'estre amoureux plus c'oncques mais, 



Digitized by 



A CHARLES D'ORL^ANSL il<j . 

Mais ainsi ne seray je mie : 

II me vault mieulx tenir en paix. 

Je ne congnois point d'achoison 
Pourquoy son conseil croire doye 
En elle n'a riens de Raiaon. 
Pour trop fol doneques me tiendroye 
S'apres elle me gouver noye. 
Quel besoing est qtie je me lfe 
Quant je suis franc en tous mes fais ! 
Pardieu, ce seroit grant folie 
II me vault mieulx tenir en paix. 

Je suis de ceste entencion 
Et seray quelque part que soye, 
Mais Dieu me gart de k prison 
Qu' Amours soiiventeffbys m'envoie 
Par mes yeulx qui trop vont en voye ; 
Combien que souvent je leiir die 
Qu'ilzfont mal, dont je leur desplais ; 
Pour ce, pour avoir d'eulx maistrie, 
II me vault mieulx tenir en paix. 



ENVOI* 



J 'ay essaie, toute ma vie, 
Qu'est de porter amoureux faiz, 
Pourquoy congnois, sans mocquerie, 
II me vault mieulx tenir en paix. 
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BALLADE. 

Je deffy Tristesse 
Et tout son povoir, 
Car Plaisant L£esse, 
Par joyeux Espoir 
M'a fait assavoir 
Me faisant prom esse 
Que de bon vouloir, 
Sans me decevoir, 
Me sera maistresse, 
Et fera avoir 
Des biens a largesse. 

Cest ce qui redresse 
En confort, pour voir, 
Le mal qui me blesse 
Et me fait douloir 
Souvent main et soir 
Et sy fort me presse, 
Que, par nonchaloir, 
Je laisse manoir 
Mon cuer en destresse, 
Loings de recevoir 
Des biens a largesse. 



BALLADE. 



Faictes pour moy com j'ay pour vous, 
Retenez moy par dessus tous 
Amy tout seul, tresbelle Dame, 
Je vous jure sur Dieu, sur m'ame, 
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Ne vueil servir autre que vous, 
Faictes pour moy com j'ay pour vous. 

Guerissez moy du mal d'Amours 
Et me donnez du bien de vous, 
Reconfort tel plus ne m'en chaille, 
Mon bien, m'amours, mon fin cueur doulx, 
A vous me rens, a vous sur tous, 
Faictes pour moy com j'ay pour vous. 

Je vous ayme plus que autre femme 
N'autre que moy n'aura la garde 
Helas de moy qui suis a vous, 
Faictes pour moy com j'ay pour vous. 
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